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1 L paroit régulièrement chaque rpois un Von 
lumei de cette CoUedîon. 

Le prix de la Soufcript^on pour i2VolumeS| 
à Paris , eft de 48 1. Les Soufcripteurs de 
PrpY^nçç payçrpw de plus 7 1. 4 f. ^ à caufe 
des frais de polie, 

Ceft au Direâeur de la Colleâion de% 
Mémoires , &c. qu'il faut s'adreffer , rue iiPAn^ 
jou'-DaujffAme N > 6, à f^aris. jl faut avoir foin 
il'afir^nchijp Iç port dç l'^ri^ent & des lettre^ 
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^ MfMOTRSir 

prifonmef. Et depuis le meit entre les maîiTl 
des François : mais il ne rendit pas les meu- 
bles (a) j & fon cariage, qu'on eflimoit val- 
ïoïr deux cens mille ducas. Ne demeura 
gueres de temps après , quand ceulx de la 
Duché de Milan fceucent la prinfe de leur 
Seigneur , j'entends ceulx lefquels à fon re- 
tour Veftoient revolies , «e fe retonmaflent 
François, en grand crainiSe d'eftre pillez Se 
faccaigez. Mais Us y trouvèrent toute dout- 
ceur & amitié. Car ils avoient à faire à boîi 
Prince^ & à vertueulx Capitaines. 

CHAPITRE XVII. 

Commuent le Seigneur Je Lîgny alla vîfiter 

yaugairEj Tortonney & autres places en 

îa Duché de Milan ^ que le Roy ïujy avou 

' données^ Et d^ un gentil tour que feu le ban 

Otevalier* 

IL fault entendre que quand le Roy de 
France euft faid fa première conquefte de 
îa Duché de Milan , il voulut recompenfer 
fes bons ferviteurs , en leur donnant terres 
Â Seigneuries audiâ Duché* Mefmement aa 
{a} On a vil le contraire tlans les Mémoires de la 
Trénroillc : il y cil dit que les Vcniticns en rcndiicist Ix 
majeure partie« 
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â MimaïKifis 

yous ejies révolte^ ; quelle fo.y déformais 
pourrqy-je avoix ^^ vous ? ^i on feufi venu 
tneàre le Jiege devant vçjlre ville y ic^lle ca^ 
nonner fy affaillir, ç\uji efié autre çhofe ,• 
tnais ennemy nç s'eft jamah monfiri^ Qui 
faict aj/ei^ apparoiftte quç dç vQJjtre propre^ 
yolontç çft^4 retourne:^ (l Vufurpation de ctfte, 
J)ucké* $i j^ ftiifois irion debi/çir^ w^ vous 
ferois'je pçndre ^ eftranglei: comme trçiflres, 
(f dejloyaul^ aux croisées de vos fem^fires ? 
Alle^y fuye\ de déliant mojf^ que jamais mc, 
yous veo^e. En difant IçfqucUcs parolçs, le^ 
pauvres ÇUpyçns çftoient tqusjours è ge-» 
iiouik* * 

Alorç. le vaillant & pmdçnt Capitaine j^ 
lipuys d'Ars, uieit le bonnet borç de U 
tefte, dç un gcnouil çn tçr^e dit : Monfei-^ 
gneur ^ pour t honneur de J)i^u (f de Ja paf-^ 
fion y faiâtS'mojr cefie gr^ce. y quç à m^ re^ 
quefte^leur veuilles^ pardonner voflre malta^ 
Uni ; car je Uur ^y promis y (/jamais n^ au- 
raient fiance en moy , /r m'a^uie^ refiiféi. J'ef^ 
père y Mortfeigneur y que toute vofire vie Ux 
frauvere^bons 6* vrajrs fubje^s^Ei Iç^ pau- 
vres gens; fen$ atiçndre qu'oa rçpliquaft\ 
CQiruneiiççrent içxw d'une voiic à crier > Mon-, 
f^gneury il fer (3^ ainfi que diS le Capitaine y, 
m pléjir de. mon Seigneur^ I-Ç bon Ççigneuç 



DU Chevahee Bâtard. jj 
(lie Ligny oiiye leur clameur, meu de pitié » 
^ quafi larmoyant, les fçit lever, & leur 
déclara deux propos, l'un d'amitié, & l'au- 
tre de rudefle , pour monftrer qu'ils avoient 
grandement failly. 

Quant à Tun , diél : Alle^ pour Vamour 
du Capitaine Lou/s d*Ars , qui tant m*a 
fais d€ ferviçes y que pour beaucoup plus 
grojfe çkofe ne le vouldrois refufen. Je vous 
pardonne y & ny retournes;^ plus^ Mais au 
regard de vofire prefinty je ne le daignerais 
prendre y car vous ne Iç yaUç;(^paSf Si regarda 
autour dç luy, 8ç advifa le bon Cbevaliçr, 
auquel il diâ : Piçquet y prene^ toute ceftâ 
vaijjelle^ j^ la vous donne pour vofire cui^ 
fine. A^uQy foubdainement refpondit ; Mon^ 
fiigneufy du tien que me faites y tré^'hum-- 
blemei\t vous remercie : mnis ja à Dieu ne 
plaife que biens qui viennent de fi mefçhans 
gens que c^ubç ç^ y entrent en ma maifon^ 
ils me porteraient malàeur. Si prend pièce à 
pièce toute celle vaiflelle , & à chafçun qui 
fftoit Jà çn feit prefem, fan$ que pQur luy 
en reteint la valeur d'un denier : qui feit 
esbahii: tpute la compaignce, car alors il 
ji'eull fceu finer de dix efcus* 

Quand il euft tout donné, paraît hors de 
U chambre, auffî feirent les babitaus« Si 
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lO MEMOIRES 

commeiicea à dire le Seigneur de Lîgny à 
ceulx qui eftoicnt demeurez : Que voule^-- 
vous dire Meffeignturs ; avcT^ - vous veu le 
C(Kur de Picquety & fa Uber alité ? Ne lujr 
feitpas Dieu grand tort y qu'il ne te feit Roy^ 
de quelque puiffant Rojraulme i II en fi acquis 
tout le monde à luy par fa grâce. CroyeT^ 
moy que ce fera une fois un des plus par^- 
faiâs hommes du monde. Bricf toute la com-* 
paîgnée donna grande louange au bon Chë- 
valier^ Quand le Seigneur de Lîgny enft uiv 
peu penfé pour ce jour, & confideré qu'il 
ne luy eftoit rien demeuré du prefent qu'il 
luy avoit faid^ le lendemain à fon lever luy 
envoya une belle robe de veloux cramoify^ 
doublée de fatin broché, un fort excellent 
CQurCer , & trois cens efcus en une bourfe, 
qui ne luy durèrent gueres; car fes compai- 
gnons y eurent part comme luy. Peu de jourai 
demeura le Seigneur de Lîgny qu'il ne re- 
tournaft à Milan, où eftoit venu le Cardi- 
nal d'Amboife , Licutenant-Generàt pour le 
Roy. Et de-là ^'en veint en France*. 
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DU Chevalier Bâtard. xi 
C HA PITRE XVIIL 

Comment le Roy de France envoya grojfk 
armée à Naples ^ ou ilfeitfon Lieutenant-» 
General le Seigneur (TAubigny. 

Vous avez entendu par cy- devant com- 
ment , après la mort de Monfeigneur de 
Montpenller, les Neapolitains fe révoltè- 
rent , & s'en veindrent tous les François en 
France; dont le Roy Charles huidiefme feut 
fort defplaifant , & s'en feuft vengé , s'il eufi 
vefcu : mais mort le preveînt. Incontinent 
que le Roy Louys XII veint au règne, il 
voulut entendre à la conquefle de fa Duché 
de Milan , parquoy les affaires dudiâ Royau- 
me de Naples demeurèrent longtemps en fuf- 
pens , & efloit desja mort Ferrand , fils 
d'Alphonfe , & regnoit audid Royaume fon 
oncle Federic. Entendre debvez une chofe , 
c'eft que quand le feu Roy Charles conquefta 
le Royaume , il maria fon coufin le Seigneur 
de Ligny, à une grande Dame du pays, ap- 
pellce la Princeffe d'Altemore ( a ) , mais 

(a) Eléonore de Guevarra de Baux, Prînccfle d'Al- 
taiTiura , & Duchcffc d'Àûdri^ & de Vcnoufc. Elle 
étoît de la maifoa de Baux , illùftre en Provence & 
au Royaume de Naples. Ses ancêtres ayoicnt poffédé 
la Principauté d'Orange. 
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guieres ne vefqutt. Car quand lediâ Rojr 
voulut retourner ei> France , amena avec 
luy îedîd Seigneur de Lîgny, dont hientoll 
après , ainfi que le bruit feut, ladide Dame 
0iourut de deuil. 

Par le trefpas d'elle, & auffi par don que 
keluy Roy Charles en avoit faid, eftoient 
demeurées audid Royaume pluGeurs terres 
andiâ Seigneur de Ligny , mefmement en la 
Fouille, comme Venofe, Canofe, Moner- 
vine, BefeiUe, & plufieurs autres. Si preint 
volonté au Roy Louys douziefme d'envoyer 
leconquefter fondid Royaume de Naples^ 
& y cuidoit bien aller ledîâ Seigneur de 
Ligny : mais par deux fois luy feut le voyage 
rompu, dont aucuns voulurent dire que de 
deuil il en mourut. Si y feut envoyé pour 
Lieutenant-General le Seigneur d'Aubigny ,. 
(a) un très - gentil Se vertueux Capitaine ^ 
très-bien aecompai^é de gens de cheval^ 
& de pîed. Entre lefquels eftoit la compai- 
gnéé du Seigneur de Ligny, que mena & 
conduiâ fon bon Lieutenant, fe Capitaine 
Louys d'Ars. Or n'avbit garde de demeurer 
le bon Chevalier derrière ^ ains demanda: 

(a) Ils*appeUoitEberardStuartd*Aubîgny, & noiv 
pas Robert, comme on k lit dam T Abrège Cbtooologî. 
èi Frélident Hénaot. 



I 



T^v Chsvalter Bayârd« ï| 
congé ^ fon bon Seigneur de nutiftre, qui à 
^rand regret le luy donna; car desja l'avoit 
prins en grand amour » & depuis ne fe vei- 
cçnt Pun l'autre. 

Ainfi marcha ce vaillant Capitaine , le 
5igneur d'Aubîgny, droiâ aiidiâ Royaume » 
où il feit fi bonne diligence, & trouva Dom 
^ I ) Fedcric fi peu de fecours 8c d'amitié 
parmy lès hommes , qu'il feut contrainft 
abandonner le Royaume* Et feit quelque (2) 
<;oiiq>efîtion a;vec iceluy Seigneur d'Aubi- 
j^y, qui l'envoya avec fa. femme 6c enfans 
en France, où il feut receu trés-bicn du Roy, 
Et l«y feut baillé la Duché d'Anjou, 8c d'au- 
tres terres, fui vaut la compofition faiâe, Se 
dont il a joiiy jufques à fa mort* Depuis, fa 
femme ne feut pas trop, bien traiâée , dont 
il ipe femble que ce feut mal faiâ, & pour 
une iemme ( 3 ) de Roy a eflé depuis velie 
en ^ande neceflîté* Le Royaume (4) de 
Naples prins par ce Seigneur d'Aubigny , af- 
fcift fes gamifons par compaignées. Et feut 
celle du Seigneur de Ligny mife fur fes ter- 
fes^ dont le Capitaine Louys d'Ars bailla le 
gouvernement d'aucunes au bon Chevalier, 
qui CH feit très-bien fon debyoir. Et feurent 
quelque temps en paix le Roy d'Arragon 
jQui y prctcndoit quelque droiô, & le Roy 
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«1^ M é M O I B c s 

de France qui luy en avoit laîfle quelque 
portion. Et fein.icelle paix criée Pannée 
mefme à Lyon, entre France, Efpaigne, 
& le Roy des Romains, par le moyen de 
TArchéduc d'Auftriche , qui avoit à femme 
Taifiiée fxUe d'Efpaîgne ,. & avec elle en re- 
tournant paQa par Lyon , & alla veoir fa fœur 
alors Duchelle de Savoye. Mais ce feut une 
paix fourrée. Car en ce mefine inftant le Roy 
d'Arragon envoya grofl!è puiflfance a Gonf- 
falle Ferrand, eftant audid Royaume,' par 
Tintelligence dii Pape Alexandre , qui re- 
preint la ville de Naples, & la plufpart du- 
diâ Royaume feut révoltée. Ledid Seigneur 
d'Aubigny y feit ce qu'il peut : mais enfin 
feut contraind de fe xetirer en la Poiiille. 

Je ne fuis pas délibéré de traiâer autre- 
ment ce qui adveint audift Royaume de Nà- 
pies durant deux ou trois ans, ne des ba- 
tailles ( 5* ) de la CerignoUe , de Troye , du 
Garillan, & plufieurs autres, dont en au- 
cunes gaignerent les François , & en autres 
perdirent ; car il eft aflez efcript ailleurs* 
Combien que au dernier ne fçay fi ce feut 
par faulte d'ordre , ou de bien combatre j 
les François en feurent chaflèz de tous 
poinâs Pan mille cinq cens & quatre, & 
depuis n'y retournèrent^ Je ne fçay fi tçl 
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demlfe heure , qu'on n'euft fceu juger qui 
a voit du meilleur. Et comme chafcun en de- 
firoit l'yfluï à fa gloire 9 fe livrèrent les uns 
aux autres, comme s'ilis feuffent tous fi^s, 
un trés^perilleux affàult. Mais comme chaf- 
cun peut affez entendre , en telles chofes eft 
de neceffité que Pun ou l'autre demeure 
vainqueur. Si advint fi bien au bon Cheva- 
lier, avec la grande peine qu'il y meit, & 
•le couraige qu'il donnoit à fes gens, qu'en 
•ce dernier afTault rompit les Elpaignok. Et 
y demeura fur le champ de mons jufqucs 
au nombre de fept, & bien autant de pri- 
fonniers. Le refte fe meit à la fuytc , def- 
quels eftoit le diâ Capitaine Dom Aionfe. 
Mais de prés pourfuivy par le bon Cheva- 
lier, qui fouvent luy efcrioit : Tourne homme 
d* armes y grande honte te fera mourir en fuyanti 
voulut plujlo fi eflïre honhe fie , mort ^ que honr^ 
teufe fiiyte. Et comme un lyon cfchauffe fe 
. retourna contre le did bon Chevalier , au- 
quel il livra afprc affauIt, Car fans eulx re- 
pofer fe donnèrent cinquante coups d'efpéc. 
Cependant fuyoient tous jours les autres EC- 
paignols y qui auroient' abandonné leur Ca-^ 
.piiaine, & laiflefeul. Ce neantmoings gail- 
lardement fe combattoit, & fi tous les fiens 
^.ufTent faiâ comme luy , je na fçay qui ea 



i a. 



piis d€ bonnç & grojjh ^/laifonj (f qui,mïeubç 
vauh i de vojlre perfonne grandemeat renommé 
^H proûejpii p^K'i^^y nejuU pas délibéré vous 
xr^er efi prify^ier» Et fi vous me vouU^ 
jfromfi^re vofire fqjjf de nf partir de ce Ch^f- 
leaiL fans mon congé y je (e vous bailleraj^ 
fùur tou^eprifon. Il efi grç^ndy vous vous y 
tsbatere^ parniy nous autres ^ -jufques à Cf 
m^ vousaye^i co^pofé 4^ vofire rançon ^ & 
içclle p^éçy en (fO-oy me trouvères^ tout gra^ 
iflmoç. Câp,uaine^ rçfpondit Qom Alonfe, Jf 
"^o^is rem^riçle. d^ vofire courtoifie ; vous af^ 
[euranp fur m(ifoy ne partir jamais de ctans^ 
fans vofire congé. Mais il ^ t^int pas bie^ 
fa promeflfe, don; mal luy çn print à la fin, 
commç vous orrez cy après. Toutesfois ui| 
jpur comme ik devifoiem ensemble , copfi7 
ppfa Dom Alonfq dç f^ rançpn à ^pillf 
çfcus 

CHAPITRE XX. 

Comment Dopi Alonfe de Sotomajore fe vou'- 
. ka defrober par le moyen d*un Albanois qui 
'. le garnit^ d* un cheval y mais il feut repris 
; fur U chemin , ^ referré' en plus forte 
prifon. 

y u^V2f^ ^^ vin^ JQU^ ^% Powa Al<?n(ç 
avec Iç Çaçitq^p^ Payaç4|. ^ ]^ \foxiC^ 




f2 M^HOIflSS ^ 

L'Albanpis qui eftoit avaricieux le pro^ 
ineit, combien qu'il liiy dit devapt : Seigneur ^ 
jfay er^tendu que vous efies fur voftre fpy païf 
ce Qhafiemi y itofirc Capitaine vous en feroit 
querelle^ Je ne veulx p(is, rompre wa foy • diç 
Pom A-lonfe y Uni a mis à ('6) mUle efcu,s d^ 
Xmçon y je lés l\iy envoyeray^ je m fuis ol^Ugi 
Çi^autre çkofe^Bi^n doncques , dit Theode PAl- 
banpis., il n'y auna pçint de faultey que der 
ttifân, e,u point du jour je ne foye à cheval y 
4X lapons du ChafleaUy quand elle ouvrira^ 
faiâis femhldnt de venir à Vesbat,y & vous 
trpiiverez l^ voflre. Cela feut accordé entre 
euljç, & WQcuté le lendemain. Car ainfî 
-qu'il fçiit propofé fe trouvèrent Ç\ bien à 
poi^âj que fan? ce que le portier s'en don-r 
pafl: ^utrçment gardç, pource que desvjaefp 
toit adverty qu'il eftoit fur fa foy,*parquoy 
le laiflToit aller , & venir , Dom Alonfe 
pîopt^ à chçval , & s'en alla tajçit qu'il peut^ 
l^ç deïpçura gueirçs que le bon Chevaliers 
qi\i çftoit vigilant , veint en la bafle court 
(^u Çhaftçau & demanda où efloit fon prîv 
fqpniçrj car tous les matins fe dçfduifoit 
*yeç ivy , çp.ai? pçrfonne ne le luy peu^ en-, 
fei^nçr^ S.i fut çsbal;iy^ & vçim au portier^ 
«ftqùçl \\ dç^ia^nd?- s'il l'avQit point; v^u, Il 
4tt quç Qvy , 4kl |Ç poipâ du \pyxx i & prçf 



DU Chevaiiei Bâtard, aj. 

de la porte. La guette fonna pour fçavoir 
où il eftoit : liiaîs il ne feut point trouvé » 
ne auffi le di<J Theode Albanois. Qui feut, 
bien marry ce feut le bon chevalier. 

Si commanda à un de fcs foldàts nommé 
le Bafque & luy dit : A coup , montez à 
diligence achevai vous dixiefmey & picque:^ 
droid vers André veoir fi trouverez nofirt*pr{- 
fonnier y & fi le trouve^^ faiâes /ju'ilfoit ra^ 
mené mort ou vif. Et fi ce mefchant Albanois 
tfi empoignés^u^il foit ramené aujjji ; car il fera 
pendu aux créneaux de céans y pour exemple 
de ceulx qui vouldroient une aultre fois faire 
le lafche tour qu'il a faiS. 

Le Bafque ne feit auire delay : mais in-- 
continent monta à cheval , & à poinâe d*ef- 
peron fans regarder qui alloit après luy» 
combien, qu'il feufl très-bien fuivy, preint 
fon chemin vers André , où à environ deux 
milles trouva Dom Alonfe defcendu, qui 
habilloit les fangles de fon cheval qui ef- 
toîent rompues. Lequel quand il apperceut 
qu'il eftoit pourfuivy cuida remonter, mai» 
il ne peut. Si feut attainâ, repris, & rchaonté^ 
Theode ne feut pas fi fol de fe laiflfer pren- 
dre^ car il fçavoit bien qu'il y alloit de la 
vie. Si fe fauya dédans André , & Dom Alonfe 
lAcnèné à MQpervine ^ QÙ .quand le Seigne w 

B4 
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bon CheraKer le veid, luy dit : Hé! com^' 
mede j Seigneur Dont Alonfe y vous nCave:(^ 
f ronds voftre fojr né partir de céans fans 
mon congé y & vous ave^ faiS le contraire ? Je 
M tmtfieray plus en vous i car ce h*eft pas 
honnefientent faiS eh Gentil-homme de fe def^ 
foher d^utieplace y quand on y ^ft fur fa foy* 
Botli Alonfe refpondit : Je n'eftois pas ddi- 
bété eh rien vous faire tort y vous m^ave:^^ 
Mis à mille efcus de rançon y dedans deux 
jours les vous euffe envoye^y & ce ^ui m! en 
a fais partir a efié le defplaifir fue fay 
frins pour n^apoir aucunes nouvelles de mes 
gens. 

* Le ben Chevalier qui eftoît cncdres tout 
courroucé rie preim pas fes excufes en paye- 
ment, ami le feit mener ctt une tour^ âc 
en icelle le teint quinze jours , fans toucef» 
Ms le meâre en fers , ne faite autre injure : 
ains de fon boire & mariger eftoit li bica 
Haidé , ([ikc par raifon i^en pouvoit bien con-^ 
tenter. Au bout de quinze jours , ireim un 
irompette demander fauf-^cdnduiâ pour uiî 
de fes gens , qui luy vouloit apporter far- 
gent de ia rançon. Il feut baillé ^ & par atni} 
l'argent apporté deux jouri après* Patqtioy te» 
Seigneur Doin Alonfe feut de tous poinât^ 
éelivré. Si preèiït eongé du bvsvCkefalkr^* 
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i>u Chxvjïliex Baitabd, a/ 

& de tbute la cooipaîgnée^ âflea honnelte-* 
ment , pms ^tn retourna à André. Maiii 
devant ion partement il veid comme kekrf 
bon Chevdier donna entièrement l'argent de 
ia rançan à fea fokiats ^ fans pour iuy en 
xeienir un feul denier* 

CHAï^ITRE X XL 

Comment le Seigneur Dont Atonfe de Soto^ 
majore fi plaignit à tart du traiâemcnt 
que luy avait faiÛ le bon Chevalier^ dont 
ils pinJrent au combat. 

C^UANm le Seigneur Dom Alonfe feut 
arrivé à Aqdr^ , de tous Tes compa^gnons 
& amis eut tecueil merveilleux. Car à dke 
ht vérité j il rfy àvoit point d'homiîie eit 
tOTute Farméé des Sfpagnols plus effimé ^e 
li^ 9 ne qui plus defiraft les armes. % lé 
conrosterem le mieulx qu'ils peur^m , liîf 
nemonUrant qu'il ne fe debvok point feC* 
dier d'avoir eflé prifonni^r. Que cWoten* 
fortunes de guerre perdre une foh; , & gâî^^ 
gner l'autre, & qu'il fuffifoit que Dieu Teuft 
r^fidti Imn* Se filtif parmy (es amys. Ap#és 
^tifieu^ piropott luy feut desiandé de la hqiM 
& titaniétb de vivtë du bon Chevalier ^ quèt 
homme Ê^é&oity &; eomiadnt durant ia fjà-^ 
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ton il aVoit efté traîâé avec hiy. A quoy 
refpondk D6m Âlonfe : Je vous promeàs 
ma foy y Mejfeigaeurs , 4jue quant à la 
perfonne du Seigneur Bayard ^ Je fie cuide 
point que au monde il y ait un plus hardy 
Gentilhomme y ne qui moings foit oifeax; 
car s^il ne va à la guerfe ^ fans ceffe faiSt 
quelque chofe en. fa place avec fes foldats , 
foit à biiSer j faultery jeSer la barre y & 
tous autres konnefles paffetemps , que f pavent 
faire Gentils- hommes pour eux exercer. De 
libéralité il n^eft- point fon pareil ; car cela 
ay-je veu en pbifieurs manières. Mefmement 
quand il récent les mille efciis de ma rançon , 
devant moy les départit à fes foldats , & 
n\n. retint un feul ducat. Brief , à vray 
dire y s*llvit longicement il efl pour parvenir 
à kaultes chofes. Mais quant à ce que me 
demandcT^ du traitement qu'il m^a faiSy je 
ne m^en fçauroye trop louer y je ne fçay fi ce 
a efté 'de fort comnuindement .• mais fes gins 
ne m*on$ pas traiSé en Gentil-homme y ainr 
trjop plus rudement qu^ils ne debvoieaty & ne 
f^'^en contenteray de ma vie. 
., Les un^ s'esfbahiflToient de cea paroles > 
qonfideré Phonnçfteté que Ton difoit eflre 
siubon CKev^U^r* Le?;amres.difoient qu'oa 
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en donnoient blafihe. Et femrent tant avant 

ces paroles, que par un prifonnier de la gàr«> 

nifbn de M on^rvine qui retourna , feur am-» 

plement ixlforméie bon GhevaUer, comment 

Dom Alonfe fe plaiguoit ouhrageuiement du^ 

mauvais traideinoiu qu'il dtfoît luy.avoir eflé 

&iâ, &en jettoit groflès paroles pen bon-» 

neAes y doqt il. s'efinerveilla grandement^ Et 

fur l'heure (eit appeller tous Tes gens » auf» 

quels il dit. : Meffeigneurs^ voilà Dom Alonjh 

^lî fc pUânH parniy ks EfpaigncUy qiu jeVay 

fi, mefchammmt traiSéy ^e plus n^euffe peu. 

f^ousfavez^ tous comment il en va* ILm^efidvîs 

qu*on rCeuJifçm mi(ulx tr^icfer prifomderqu^on 

(LfatSlwyy devant qii'il s^ efforcée fi (Tefçhqppen 
Ne depuis , combien qu ^il ait efié plus referré p 
neluy a t^onfaict c^ofidont ilfe doive plains 
dre^ Et fiiK fna foj[ fi je p^nfois qu^onk^y tut 
fais ton y je le vouldrois amender envers luy^ 
Parquoyyje vu>us pricx dit^s moyfivous en aven^ 
appeirceu quelque jchofcy que je tfaye points 
Wendu^ A quoy tQUS refpondirent : Çapi^ 
taincy quand c^&ufi efié le plus grand Prince 
^Efpaig^ey vous ne Ceujfie:^^ fceu mij^ubç. traic^ 
ter, ^ faiâ ntfll & p^hz de s* en plçindre^ 
Par ma foy , dit Ic^ bon Chçvalicir,, je lujr 
yeu^ bien ^firipr^^ fy Vadvertir ^ combien que 
j^d^e lafiekyre quarxe ^ que s'il yeuk dire que 
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J€ taye mal traiSé^ je hy prouperay te eon-^ 
traire y pur le cotntat de fa perfonne à la mien^ 
ne^ à pied ou à cheval y ainfiffu^iHuy plaira. 
Si deoianda iccoiltinent un clerc , & ef* 
crivic une leâre en cefle fubfiance : Stigneut 
Ahnfsy yay entendu que après vofire retour 
de ma prifon , vous efies plainâ de méy , ff 
a^c^i femé parmy vos gens que je ne vous ay 
pas trcùâé en Genùl^Aomme • Vous fçave-t 
tien te centrale. Mais p&urce que fi cela efloie 
vrdy ^ me fer oit gros deshonneur y je vous ay 
bien voulu efcripre ce fie Uârey par laquelle jt 
v,ous prie r'habiUer autrement vos paroles de^ 
itam ceulx qui les . ont oiiyes , en confejjant 
somme la raifon veult y le Bon & Aonnefie traic^ 
temént que Je vous ay faiày & ce faifant y 
fercT^ vofire honneur y & r^haiillere^ le mien y 
^ kquel contre raifon ave^ fouUé. Et ou ferie^ 
refufantde le faire y je vous déclare que je fuit 
délibéré levons faire defdire par combat mortel 
de vofire perfonrteàla mienne y fait à pied y 
au à cheval y ainfi que mieulx vous plairont 
les armes; & à Dieu. De Monervine ce dixiefi 
me Juillet. Par un trompette qui eftoît au* 
vaillam Seigneur delà PàHffe, qu^oii àppel-i 
loit là Lune , feut envoyée celle leôf e à ce 
Seigneur Dom Alortfe , deéans la vHIe d*An-^ 
4re : iatjueile quafrd xi Fetift Wùc , Uns de- 
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baircli$ & vaillans Capitaines ^ comme let 
Seigneurs de la Paliffe , d'Orofe , de Hum- 
bercourt, de Fontrailles, le Baron deB^earn» 
t& phiiieurs autres , lefquels tous prioient 
Aoflre Seigneur qu'il vouluft eifai^ en ayde 
A leur champion. 

Quand la Lune feat retourné devers le 
Seigneur Alonfe » & qu'il congneufl que plus 
li'y avoit de reroede» que pouf (on honneur 
îîe veinft au combat, s'en ^int. trés-hien 
iu:eoTppaigné , comme du Marquis de Licite, 
jde Dom Diego de Quinnones, Lieutenant 
4u grand Capitaine GonfTale Ferrand , Dom 
Pedro de Valdes , Hom Francifque d^Ue- 
mefe , & pIuGeurs autres , qui l'accompai- 
gnereut jufques fur le champ ; où luy arrive, 
«nvoya les armes au bon Chevalier, pour 
en avoir le choix , qui eftoicnt d'un cfloc & 
d'un poignard.^ Eux armez de gorgerin & 
fecrete, il ne s'amufa point à clioifîr. Et 
p2^ un des bçms feut mis dedans le champ 
pajr Ton compaignon Bellabre, qu'il preint 
pour Ton pàrraiQ & le S^gneur d0 la Paliiïe 
pour la garde du champ de £on coOé« Le 
Seigneur Doni Alonfe entra pat l'autre boutf 
:où le meit fon parrain Dom Dipgo de Quin** 
noncs, & pour la garde du champ de i^ 
part feut Doni Fj^ancifquc d'Akem^fe. Quand 

tous 



DU Chevalier Bavakd. 5^ 
fôUs d^ux feurent entrez , le bon Chevalier 
fe meit à deux genoiiils, & feit fon oraifon 
à Dieu. Puis fe coucha de fon long , & baifa 
ia terre. Et en fe relevant , feit le figne de 
la cfoix , marchant droid à fon ennemy, audî 
afleuré que s'il cuft eftc en un palais, à danfer 
parmy les Dames. Dom Alonfe ne monftroit 
^s auflï qu'il feut de rien efpouventé : ains 
Venant de droiâ fil au bon Chevalier , lu y 
dit ces paroles : Scgnor de Bayardo que me 
quieres f Lequel en fon langaige refpondit : 
Je veulx deffendre mon honneur. Et fans plus 
de paroles fe vont approcher , & de venue 
fe ruëreut chafcun un merveilleux coup d'ef- 
toc, dont de celuy du bon Chevalier feut 
tin peu bleffé le Seigneur Alonfe au vifaige 
en coulant. Croyez que tous deux avoient 
bon pied , & bon œil , & ne vouloient ruer 
coup qui feuft perdu. Si jamais feurent veus 
en champ deux champions mieulx femblans 
preud'hommes croyez que non. PluGeurs 
coups fe ru'érent Pun fur l'autre , fans eulx 
attàindre. Le bon Chevalier qui congneut 
incontinent la rufe de fon ennemy , qui in- 
continent fes coups riiez fe couvroit du 
vifaige , de forte qu'il ne luy pouvoit porter 
dommaige, s'advifa d'une finefle; c'eft que 
ainfi que Dom Alonfe leva le bras pour 

Tome XF. C 
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tuer un coup , le bon Chcvalîer leva auflt 
le fien , mais il teint l'eftoc en Pair , fans 
jeder fon coup j & comme affeuré, quand 
celuy de fou ennemy feue pafle, & il le 
peut choifir à defcouvert, luy va donner un 
fi meveilleux coup dedans la gorge , quç 
nonobflant la bonté du gorgerin , l'eftoc en- 
tra dedans la gorge 'quatre bon$ doigts, de 
forte qu'il ne le pouvoir retirer. Dom Alonfe 
fe fentant frappé à mort , lailTa fon eAoc^ 
& va failîr au corps le bon Chevalier , qui 
le preint auffi comme par manière de luiâe , 
& fe pourmenefent fi bien que tous deux tom- 
bèrent à terre Fun prés de l'autre. Le bon 
Chevalier diligent & foubdain prend fgn poi- 
gnard ^ & le meit dedans les nafeaulx de 
fon ennemy , en luy efcriant : Rende^-^aus 
Seigneur Alonfe ,* ou vous efies mon. Mais 
il n'avoit garde de parler , car desja eftoit 
pafTé. Alors fon parrain Dom £^ego de 
Quinnones commencea à dire : Segnor (a) 
Bayardo , ja es moertOy vencido aveis. Ce 
qui feut trouvé incontinent ; car plus ne 
remiia pied , ne main. Qui feut bien def- 
plaifant, ce feut .le bon Chevalier; car s'il 
euft eu cent mille efcus , il les euft voulu 

(a) Seigaeut Bayard, ilcft àé\k moxtj vous aver 
vafacu. 
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ilvoîr donnez > & s'il l'euft pu vaincre vif. 
Ce neantmoings en cognoiflant la grâce que 
Dieu luy avoît faiâ, fe meit à genoiiils, le 
remerciant trés-humblement. Puis baifa par 
U"ois fois la terre. Apres tira fon ennemy 
hors du champ , & dit à fon parrain : *5>i- 
gneur Dont Diego ^ en ay/jeaffe^^ faiSt ? Le- 
quel refpondit piteufement : Troppo ( a ) 
Segnor Bayardo , por Vonnor iTEfpagna. 
Vous fçavez dit le bon Chevalier qu'il eft 
à moy de faire du corps à ma volonté : 
toutesfois je le vous rends. Et vrayement 
je vouldrois mon honneur fauf qu'il feuft 
autrement. 

Brief les Efpaîgnols emportèrent leur cham- 
pion en lamentables plaints , & les François 
emmenèrent* le leur avec trompettes , & de- 
tons , jufques en la garnifon du bon Sei- 
gneur de la Palifle , où avant qile faire autre 
chofe , le bon Chevalier alla à PEglife re- 
mercier noftre Seigneur. Et puis après ffeirent 
la plus grande joye du monde. Et ne fe pou- 
voient tous les Gentils * hommes François 
faouller de donner louanges au bon Cheva- 
lier. Tellement que par tout le Royaume^ 
non feulement ^ntre les François, mais auffi 
entre les Efpaignols , eftoit tenu pour un 
(b)Trop, SeignettT Bayar<l, pourrhonncnr derEfpagnc 
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des accomplis Gentils-hoimnes , qu'on euff 
fccu trouver,. 

CHAPITRE XXÏII. 

2)'«/z combat quifeut du Royaume de Naplu 
detrei7;e Ejpaignols contre treiT^e François y . 
ou le bon Chevalier feit tant d'armes^ quil 
emporta le pris fur tous. 

J A avez entendu comment (7) le bon Che- 
valier desfeit le Seigneur Dom Alorife de So- 
tomajore , dont les Efpaignols avoient grand 
dueil au cœur, & cherchoient chafcun jour 
le moyen pour eulx venger. Il y eut entrç 
les François & eulx , peu de jours après le 
trefpas du Seigneur Alonfe, une trefve de 
deux mois. La raifon pourquoy Je ne la fçay 
pas./Tant y a que durant icell-e trelVe, les 
Efpaignols s'alloient esbatre prcs des garni- 
rons Fran^oifes , où hors des places trou- 
voient aucunesfois des François qui pareil- 
lement s'esbatoient , & avoient fouvent pa- 
roles eiifemblc : mais tousjours les dids Ef- 
paignols ne demandoient que riotc. Un jour 
entre les autres , une bande de treize ( 8 ) 
Gentils-hommes Efpaignols,. hommes d'ar- 
mes, & tous bien montez, fe va esbatre 
jufques prés la garnifon du bon Chevalier f 
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s paroles f Autre chafe j, 

'entil^komme parle trés^ 

ois bien que luy refpon^ 

'e tant que je puis que 

fire opinion^ Puis qu'il 
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avdir gagné. Parquoy conveint à chafcun for- 
tir fuivânt ce qu'ils avoient accordé epfemble. 
Et demeura Thonneur du combat auqc Fran- 
çois. Catr ce feut très-bien combatu durant 
quatre heures , deux contre treize , fans eilrç. 
vaincus. Le bon Chevalier fur tous y feit d'ar-. 
mes , tant que fon bruit & renommée en aug-t 
menterent aiïez* 

CHAPITRE XXIV- 

Comment le bon Chevalier preint unTAreforier^ 
& fon homme qui portoîent quinze mille du^ 
cats au grand Capitaine Gonjpilçs Ferrand^ 
& ce quil en feit^ 

XInviron un mois après ce combat , que le$ 
trefves feurent faillies , feut le bon Chevalier 
adverty par fes efpies ,,que àNaples avait un 
Threforier , qui changeoit monoye àor , pour 
Pappôrter la par^ où efloit le grand Capitaine 
Gonflaks Ferrand , &ne pouvoit bonnement 
pafler , que ce n« feut à trois ou quatre mille? 
prés de fa garnifon. Il ne dormit pas depuis 
qu'il le fceut , fans y faire fi bon guet , que 
)'on le vehit advenir qu'il eftoit arrivé en unf> 
place que tenoiènt les Efpaignols , iaquell^^ 
cflQit feiulement à quinze milles de Monçr* 
vin^a & quekmaiin, accompagné die ^uek 
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qvLCs genetaires (a) pour fa feureté , cfloît dé- 
libéré fe retirer devers le grand Capitaine. 
Le bon Chevalier qui grand defir avoit d'em--* 
poigner çefl argent , non pas pour luy, mais 
pour en départir à fes foldats, fe leva deux 
heures devant jour , & s'en alla embufcher 
entre deux petittes inontagnettes , accompa- 
gné de vingt chevaulx , & non plus. Et en- 
voya d'un autre cofté fon compagnon Tardieu , 
avec vingt cinq Albannois , afin que s'il ef- 
chappoit par un coflé, ne peuft efchapper par 
l'autre. Or le cas advcint tel. C'eft que en- 
viron les fept heures au matin , les efcoutes 
du did bon Chevalier vopt ouyr bruit de 
chevaulx , qui le luy veiudrent dire. Il eftoit 
fi à couvert entre ces deux rochers , qu'on 
feuftHifementpafle fans l'appercevoir. Ce que 
feirent les Efpaignols , qui au milieu d'entre 
eulx avoient leur Threforier , & fon homme, 
lefquels en bouge derrière leurs chevaulx 
avoient leur argenté Quand ils feurent outre 
paQez, ne feut faid autre demeure , finon 
par le bon Chevalier , & fes gens donner de- 
dans, en criant : France ^ France y à mort ^ 
à mort \ Quand les diâs Efpaignols fe veirent 
ainfi chargez , & prins en defarroy , cuidans 
Çu'il y euft beaucoup plus grand nomt)re de 
(a) Cavalerie ïum^ç d'une manière panicuUèrc* 
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gens qu'il n'y a voit, fe roeirent en fuite vcr^ 
S^rlette* Us feurent un peu chafTez » mais 
non pas loing. Car on en vouloit que au pau- 
vre Threforier, lequel feut prins avec foa 
homiTie^ & mené à Monervine* Eux arrives^ 
feurent defployées leyrs bouges (a) y ou on 
trouva de beaux ducats. Lie bon Chevalier 
les vouloit faire compter: mais ledit Threfo- 
rier en fon langaig© Efpagnol luy dîft : Nom 
cûjuaé'u Segnary fono (b) quin^nùlia ducadas^ 
qui trés-joyeux feut de cette prinfe. Sïir ce^ 
entrefaiâes^ va arriver Tardieu^ qui quand 
il veit cefte belle monnoye , feut bien def- 
plaifant qu'il n'avoit faid la prinfe. Toutes^ 
fois il dît au bon Chevalier r Mon compagnon^ 
jy tfy ma part comme vous y car j'ay ejlé de 
Ventreprinfe. Ileftvrayy refpondit> le bon "Che- 
valier en fôubfriant jmaâ vous n'avez pas tfit 
de la prinfe. Et pour le faire débattre > dit 
encores : Et quand vous en eujjiez eftéy vous 
efies foubs ma charge. Je vous donneray c^ 
qu'il me plaira.. Sur cela fe courroucea le diât 
Tardieu , & en jurant le nom de Dieu , ditr 
Qiiil en aurait rai/on. Si s -en alla plaindre 
au Lieutenant gênerai du Roy de France > 

(a) Efpece de facoclie^. 

( b ) Ne cotoif teî6 paii SéîgQfeurj il y a qpkàt miUfe 
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qtà manda le bon Chevalier , lequel veim 
incontinent. Luy arrivé, chafcnn dit fa rai- 
ion. Lefqnelles oiiyes, le diâ Lieutenant 
gênerai demanda les opinions à tous les Ca«> * 
^naines : mais en fin feut par Iny fuivant ce 
qu'il avoit trouvé dift que Tardicu n'y avoic 
rien. Dont il feut bien marry. Toutesfois il 
efloit joyeulx, & fort plaifant homme, ii fe 
preîni à dire ': Parle fang SainS George^ je 
fuis bien malheureux. £t puis s'adreflfa au bon 
Chevalfer en difant : Par Dieu^ c\ft tout un , 
car aujji bien me nourrirez vouj tant jue ferons 
en ce pays. Lequel fe preint à rire , & pouf 
cela ne laiQerent pes de retourner enfemblt 
à Monervine , où quand ils feurent arrivez , le 
bon Chevalier devant Tardieo ( a ) , & pour 
plus le faire débattre feit les ducats apporter ^ 
& iceulx defployer fur une table. Et puis dit ; 
Compagnon que vous en femble y voicy paâ 
belle dragée? Et ouy ^ refpondit-il , mais je 
«y ay rien. Si J'avojre feulement la moiSié dé 
cela jf jamais n^auroj^e faulte de biens y & fr^ 
rois homme de bien toute ma vie. Comment corti* 
pagnon , diâ le bon Chevalier, ne tiendra it 
que à cela que ne foyez affeuré de voflre vie en ce 
monde ? Et vrayement ce que n^ave^i peu nefçeu 
(a) Aymard du Rivail, dans fon Hiftoire, des Al- 
lobroges , décrit le hit avec les mêmes cîiconft&ncen 
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avoir par force , je le vous donne de bon ccmr^ 
& de bonne volonté & en aurez la droiSe moi-- 
lié* Si les feit incontinent compter, & hiy 
livra fept mille cinq cent ducats. 

Tardieu qui cuidoît auparavant que ce feuft 
une moquerie , quand il s^^n veid faify fe jeda 
a deux genouils, ayant de joye les larmes aux 
yeulx ; & dit : Helas mon maifire mon amy , 
comment pourray je jamais fatis faire aux biens 
que me faiSes. Oncques Alexandre ne feit pa^ 
réille libéralité. Taife^ vous compaignon , luy 
lefpondit le bon Chevalier : Si-j^avoye la 
puiffance je ferois beaucoup mieulx poUr * vous. 
De faid toute fa vie en limt riche Tardieu. . 
Car au moyen de ceft^ argent, après qu'ils 
feurent retournez de Naples veint en France 
où en fon pays efpoufa une héritière, fille 
d'un (a) Seigneur de Sainâ Martin, qui avoit 
trois mille livres de rente. Il fault fçavoir que 
deveindrent \^s autres fept mille cinq cent 
ducats. Le bon Chevalier fans peur , & fans 
reproche, le cœur net comme la perle,, feit 
appeller tous ceux de la garnifon , & à chaC- 
€un félon fa qualité \^s départit , fans en re- 

(a) Selon rHiflorîen moderne de Bayard, p. 12 tf, 
les dcfcendants de Tardieu exîftent fous le nom de 
IWarquis àt^MaUJJîe, Cette tranche fe tranfporta, U 
y a environ deuz fièdes » dans le Caipt& d!£a.^ 
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tenir un feul denier, ruis dit au Threforîer : 
Mon amy^jefçay bien que fi je vouloye y aurais 
bonne renpon, de vous ^ mais je me tiens content 
de ce ^ue j^ay eiu Quand vous & voftre homme 
vouldre:^^ partir ^ je vous fer ay conduire feure^ 
ment en quelque place de vos gens que vouldres^. 
Et fi ne vous fera rien ofié de ce qui e fi fur vous 
ny ne vous fouillera t^ on point. Si avoit il vail- 
lant à luy en bagues ou en argent cinq cent 
ducats <Sc mieulx. Qui feut bien aife feut ce;, 
pauvre Threforier , lequel par un trompette 
du ban Chevalier, auquel il donna trois eC- 
cus feut conduit jufques à Barlete , avec fon . 
homme. Bien heureux, veu la fortune qui luy 
-efloit advenue, d'eftre tombé en fi bonne 
«lain. 

CHAPITRE XXy. 

Comment le bon Chevalier garda un pont fur 
la rivière du Garillan , luy feul un efpace 
de temps ^ contre deux cens Efpaignols. 

/\ss£z avez peu veoir en autre Hifloire 
.comment au Royaume de NaplelJ, & vers 
la fin de la guerre, qui feut entre François 
& Efpaignols, fe teint longuement l'armée 
defdids François fur le bort d'une rivière, 
dicle le Garillan, & l'armée des Efpaignols 
cftoit de l'autrç cofté. Il fault entendre que 
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s'il y avoît du cofté des François de vcr-i» 
tueulx & gaillards Capitaines y aufli y avoit-il 
du codé des Efpaîgnols. Et entre autres le 
pand Capitaine Gonflales (a) Ferrand, liom* 
me faige & vigilant ; & un autre appelle Pedro 
de Pas, lequel n^avoit pas deux couldées de 
hault : mais de plus hardye créature n'euft 
on fceu trouver. Et fi eftoit fi fon boflu ,' & 
fi petit, que quand il eftoit à cheval, on 
ne luy voyoit que la tefle au-deflu$ de la 
fcUe. Un jour s'advifa lediâ Pedro de Pas 
de foire une alarme aux François , & avec 
cent ou fix vingts cheyaulx , fe meît à paf* 
fer la rivière du Garillan, en un certain lieu 
où il fçavoit te gué, & avoit mis un hqmtne 
de pied derrière chafcun cheval, gahiy de 
harquebute. Il faifoit cefte alarme , afin que 
Parmée y couruft, qu'on abandonnaft le 
pont , & que cependant leur force y veint , 
& le gaignaft. Il exécuta très-bien fon en- 
treprinfe, & feit au camp des François un 
afpre & chauld alarme, où un chafcun fe re- 
tiroit , cuidant que ce feuft tout VeSbxt des 
£fpaignols, mais non efloit. 
Le bon Chevalier qui defiroit tous jours 

(a) Gonfalve Femandez de Cordoue, fat créé Duc 
ée Terranova en Calabre : Les Ducs de Sejfa en Eipa- 
fat fi)Bt i&s de ce graad korame. 
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eftre prés des coups, s'efloit logé joignant 
du pont , & avec Juy un hardy Gentil-hon^ 
mt , qui fe nommoit PEfcuyer le Bafco (a) , 
Efcuyer d'efcuyric du Roy de France Louys 
douziefine. Lefquels commencèrent à eulx 
armer, quand ils ouyrcnt le bruit, ( s'ils feu- 
rent bientoft prefts & montez à 'cheval ne 
fauU pas demander, ) délibérez d'aller où 
l'affaire eAoit. Miûs en regardant par le. bon 
Chevalier de là la rivière , va advifer envi^ 
xon deux cens chevaulx des Efpaignols, qui 
venoient droiâ au pont pQur le gaigner. *Ce 
qu'ils euflent faiâ fans grande refiflance, & 
cela efloit la totale deflruâion de l'armée 
Françoile. Si commencea à dire à fon com- 
paignon, Monfeigneur PEfcuyer mon amy ^ 
éiUe^l vifiemmt ^erir de fuos gtns pour gardtr 
et pont y ou nous fommcs tous perdus , ceh 
pendant je meSray peine de les amufer juf" 
^ues à voflre .venuêJ Mais hafiesi-vous ; ot 
qu^il feit. Et le bon Chevalier la lance au 
poing s'en va au bout dudiâ pont ^ où de 
l'autre collé efloient desja les ETpagnols preils 
a pafler , mais comme lyon furieux va mec-^ 
tre fa lance en arreft, & donna en la.trouppe^ 
qui desja efloit fur lediâ pont* De forte que 
trois ou quatre fe vont esbranler, defquek 
(a ) Piesxe i& Tardes iîirnoxami le BafqiM. 
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en cheut deux en Tealie, qui oncques puî« 
«'en relevèrent, car la rivière eftoit groflc 
Se profonde. Cela faiâ , on luy tailla beau- 
coup d'affaires, car fi durement feut aflailly, 
.que fans trop grande Chevalerie n'euft fceu 
refifter. Mais comme un tygre efchauffé s'ac- 
cula à la barrière du pont, à ce qu^ils ne 
.gaignaffent lé derrière, & à coups d'efpée 
:fe défendit fi très-bien , que les Efpàignols- 
ne fçavoient que dire , & ne cuidoient point 
que ce feuft un homme , mais un ennemy, 
Brief tant bien <Jc, fi longuement fe main- 
teint, que l'Efcuyer le Bafco fon compai- 
gnon luy amena affez notable fecours , com- 
-me de cent hommes d'armes : lefquels arrî- 
,vez, feirent auxdids Efpaignols abandonner 
du tout le pont , & les chaflerent un grand 
mille de delà. Et plus euffent faiâ , quand 
ils apperceurcnt une groffe trouppe de leurs 
gens de fept à huiâ cens chevaux , qui les 
venoient fecourir. Si dit le bon Chevalier à 
fes compaignons ; MeJJeigneun y nous avons 
aujour£huy aJJeT;^ faiâ 4P avoir fauve nôflfe 
pont ; retirons- nous le plus ferrement que nous 
pourrons. 

Son confeil feut t^nu à bon. , fi commerï^ 
cerent à eulx retirer le beau pas. Tousjours 
eftoit le bon Chevalier le dernier , qui iouf- 

tenoit 



tenoit toute la charge , ou la plufpart » dont 
au long aller fe trouva fort prefle, à rocCa-» 
Son de Ton cheval , qui fî las eftoit qiie plui 
ne fe pouvoit fouftenir^ car tout le jour avoil j 

combatu dellus. Si veint derechef une grollè ! 

. envahie xies ennemis, qui tous d'un flot don- 
nèrent fur les François » en façon «{ue au-^ 
cuns feurent verfez par terrcé Le cheval du > 

bon Chevalier feut acculé contre un fofle» 
où il feut environné de vingt ou trente, qui 
cryoient t Rende ^ rende Senior. Il Combat-^ 
toit tousjours, & ne fçavoit que dire, finon : 
MejffèigneUrs , il me fault bien reridre y car 
mojr tout feul ne fçaurois combatre voftrt 
puiffance% 

Or eftoient desjà fort eflosgnez fes corn* 
paignons, qui fe retiroiènt droiâ i leur pont» 
cuidans tousjours avoir le bon Chevalier 
pariny. eulx. Et quand ils feurent un peu eP* 
longnez, l'un d'entre, eulx nommé le Che** 
valier GuifFray (a) , Gentil-homme du Daut» 

(a) Pierre GaiÉFfey, ^toble Daupliînok , avoit^té 
tan des compagnons de Bavard dans le combat dont 
il eft queftioû au chap. XXIIL II ^toit oncle de Cul- 
gucs Guiffrey , eo'nnu fotis le nom de Boutietcs, & 
qu'oh verra fc fignaler pat k fuite, La maifoh de 
Guiftev cà fort ancienne dans le Grayfivodaa. Sas 

TomeXr, P 
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phiâéy & fon voi&n» commencea à (&re r 
He Meffeigneursy nous ékvons tout perdu ! 
Le boa Capitmne Boyard eft mort ou prias y 
ear il n^eji poini awcc aotu. N'^en fçauronsm 
nous autre ckofe f Et aujour^kuy ii nous a 
fi bien conduiSs ^ & fai3 recevoir tant £hoa^ 
neur. Je fais y au à Dieu y que j'i/ n^y dA^ 
voit aller que moy feul^ jj^y retourneray y & 
plufiofi feray mort ou prias y que je lien aye 
des .mm»eUes^ Je ne fçay qui de toute la 
trouppe feut plus marry, quand ils cong* 
neurent que le Chevalier Guiffiray ài&M 
vray (p). Ctiafcun fe meit à pied pour re- 
ikngler fon cheval j puis remontèrent. £c 
d'un courage invaincu fe vont meâre au 
grand galop après les Ëfpaignolsy qui em- 
menoient la fleur & Teflite de toute gen<» 
tileffe. Et feulement par la faulte de Iba 
cheval : car s'il euft auunt peu én<lurer de 
peine que kiy, jama^ n'eull eflé prîns. H 
Êiult entendre que aânfi que les Efpaignok 
fe retiroienty & qu'ils emmenoient le boa 
Chevalier , pour le grand nombre qu'ils ef- 
toient f ne fe daignèrent amufer à le defro- 
ber de its armes, ne luy ofter fon efpée* 
qu'il avoit au coAé. Bien le deifaifirent d'une 

armes (ont itot i la band^ de Gueules dxargéef é'oa 
friffon é^rgent. 
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kache d'armes qu'il avoit en la main. El eii 
Imarchaht , lùy detnànctoient tousjoiirs qui U 
T&oiu il qui fiçàvoit bien que s'il fe hoov 
Inoit jpar Ton droiâ nom , jamais vif il n^eC- 
tchàpperoit j ( parce que plus le doubtoilsilt 
Sfpaignob que homme de la Naiion Frtu^ 
içoffe^ ) fi le Tceut bien changer^ & touè^ 
joms difoîtJ^il qu'il efloit G<!ntil*homme« Ce^ 
piendant vont arriver les François Tes com«- 
yaignons, cryant Franc^^ France^ t^urneii^ 
tmritt^ Efpaignoh ^ ainfi hUmmeneni^ i^QUs 
foj la fleur de CAevalerie : auquel cry les 
£fpâignols, combien qu'ils feuflent grand 
Nombre ^ fe tropverem eftonnez. Néant- 
itoioîngs d'an vîTaige afieuré receurent ceftê 
lourde charge des François, maii ce ne peut 
fi bien èftre^ que plufieurs d'entre eulX| & 
lAes mieux montez, né feuflCent portez pat 
terre» Qiioy voyant par le bon Cfaevalier^ 
tqui «iKîores efloit tout- armé » & n'avoit faulté 
^ue de cheval, car le fien eftoit recren^ 
meit pied à terre. Et fans le mcâre en l^efs 
trier i readK>nta fur un gaillard courfiéri del* 
fus lequel avoit eflé mis par terre j di^ ta main 
de r££euyer le Bafco^ Salvaclor âe Borgia^ 
Lieutenant de la cornpaignée du Marquis de 
U Padule^ gaillard GeatiUhomméé Quahd il 
fé Veid deliuS tuonté» eômitiënd&a à ùkê 
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chofes plus que merveilleufes, cryant France^ 
France^ Boyard y Boyard y que vous ave^ 
loijfé aller. Quand les Efpaignols ouyrent 
îe nom , & la faulte qu'ils avoient faiâ , de 
luy avoir laide fes armes , après Pavoir prins, 
fans dire recours , on non ( car fi vme fois 
cuft baillé fa foy, jamais ne l'euft faulféc, ) 
le cœur leur faillit du tout j & dirent entre 
eulx : Tirons oultre vers nofire camp y nous 
ne ferons meshuy beau faiâ. Quoy difans, fe 
jederent au galop , & les François qui ' 
voyoient la nuiâ approcher , très - joyeulx 
d'avoir recouvert leur vray guidon d'hon- 
neur, s'en retournèrent avec lyeffe en leur 
camp. Où durant huiâ jours ne ceflerent de 
parler de leur belle adventure , & mefme- 
ment des prouefles du bon Chevalier. 

En celle mefme année, envoya le Roy 
de France Louys douziefme en la Cpmié de 
RouflTillon bon nombre de gens, foubj la 
conduide du Seigneur de Dunois, pour U 
remedre entre fes mains. Mais ils s^^n re- 
tournèrent fans grands chofes faire, qui à 
honneur montafl. Et fi y mourut de la part 
defdids François un gentil Chevalier (a), 

( a ) René Pot Sénéchal de Beaucaîre. Les Seigneurs 
de Rhodes, de la Prune & de la Rochenelay, en 
defcendenC 



t>u Chevalier Bâtard, f^ 
appelle le Seigneur de la Rochepot. 
' Depuis je ne fçay de qui feut la feulte, 
les François ne fejournerent gueres au Royau- 
me de Naples , qu'ils ne retournaflent en 
leur pays , les plufîeurs en aflez pauvre eftat. 
Et en paflant par Roîne , le Pape Jules leur 
feit tout plein de courtoifies : mais depuis 
les a bien vendues. Le vaillant Capitaine 
Louys d'Ars, qui encores tenoit quelques 
places en la Fouille, & en fa compaignée 
le bon Chevalier fans peur & fans reproche, 
après l'armée des François retournée , de- 
meurèrent audiâ Royaume , en deipit de 
toute la puiflance des Efpaignols, environ 
un an. Auquel temps, ils feirent plufieurs 
belles faillies , & lourdes efcarmouches, dont 
de la plufpart emportèrent tousjours l'hon- 
neur. Et plus euflent tenu leurs diâe$ pla- 
ces, n'eufl eflé que le Roy Louys (lo) leur 
maiflre & fouverain leur manda les laiflTer, 
& eulx en venir. Ce qu'ils feirent à grand 
regret , en l'an mille cinq cens & quatre» 
Et feurent trés-honnorablement receus d'un 
chafcun, comme bien l'avoient mérité. Mef- 
mementde leur bon maiftre le Roy de France, 
qui comme' faige & prudent , preint les for- 
tunes de la guerre, ainfi qu'il plaifl à Dieu 
les envoyer , auquel il avoit fon principal 
recours. D 5 
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Je vpus laîflèray un peu à parler ât l« 
l^uerre , & viendray à cicfduire ce qui ad-^ 
vejint en France , & ^utifs pay^! vpifin^^ 
riwrwt deux ans, 

CHAPITRE XXVI. 

]Pe plufieurs <:Aofes qui adveindreiH en deus^ 
années y tar^t en France y, Italie ^ que EJ^ 

/Vpré» IQuie* ee» chofes paSees, y eut 
quelque îibftmence de guerre entre Franct 
^ l^fpaigne , qui ^'eftoit guieres bien à pra-< 
pos ; car les uns avoient ce qu'ils dep^an^ 
^iem» & le^ autres non. 

T^yv Tan mille cinq cents cinq , ^lourui 
Jea.niïe di? France, Duchefle de Berry, qui 
îiYçxit çftc mariée au Roy Louys douziefme \ 
lequel en celle mefme année en fa vi^lç do 
Blo.is feut fi griefvement malade, qu'on nt 
Juy çfperoit vie , abandonné de tous fei 
Jl^edecuin , & de ^out re^nede humaijiî. Mai^ 
|fy çray que ^ ia requeft^ de fcfci peuple i^ 
fie par leurs prières, ( c^ir il ^ûoit biçp ayméj^ 
^u moyen que jamais ne les avoît opprelT^ 
1^ fqujlé de tailles, ) Noftrç n Sçig^çur lu;^ 
I^Qjpngeg, (fs '^.uis^ 
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gon , au Pleflîs les Tours, jadis Roy de 
Naplesy qui feut le dernier de la lignée de 
Pierre d'Ârragon ^ lequel , fans raifon nv 
moyen , ufurpa lediâ Royaume de NapleSi. 
£t ne l'ont ceuU qui l'ont tenu depuis > Sç 
tiennent encores, a autre tihre. 

L'an mille cinq cents & /ix, une des plu$ 
{triomphantes & glorîeufes Dames , qui pui$ 
nulle ans ait elle fur la terre , alla de vie à 
trefpas. Ce feut la Royne Yfabel de Caf« 
tille , qui ayda le bras armé à conquefter le 
Royaume de Grenade fur les Maures. Et 
preint prifonniers les enfans du Roy» qui 
pccupoit lediâ Royaume, lefquels elle feit 
baptifer. Je veulx bien afleurer aux Leâeiirsi 
de cefte prefçnte Hîfloîre, que fa vie a efté 
telle 9 qu'elle a bien mérité couronne de 
laurier après fa mort. 

L^année mefme , trefpafla fon gendre , qui 
par le decés d'elle , a voit efté fon héritier » 
Philippe Roy] des Efpaignes , à caufe de fa 
femme, Archeduc d'Auftriche, & Comte de 
Flandre. 

. Le Papes Jules par le fecours du Roy de 
France , & à l'ayde de fon Lieutenant-Gé- 
néral au Duché de Milan , le Seigneur di^ 
Chaumont , Meffire Charles d'Àmboire , 
homme diligent ôtvertufuxj conquçftaBou- 

D4 
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Jongnc fur Meflîre Jean de Bemivogle (a), 
audiâ an : où pour recompenfe & pour 
payement , bailla en France de bieautx par-* 
dons. Je ne fçay qui donna ee confeil, mais 
oncques puis les François, ne fcurem fort 
affeurez en Italie j car avec ce que lediâ 
Fape n'eftoit pas trop bon François, il fo 
fortifia deçà les Alpes à Pencontre des terres 
du Roy de France qu'il tenoit en Lombar*^ 
die. Je m*en rapporte à ee qui s*en éft en* 
fuivy dçpuîs. Plufieurs pour l'heure s'en 
trouvèrent bons marchands. Car aucuns Ca* 
pitaines qui gouvemoîent ce Seigneur d^ 
Chaumont , en eurent deniers de prçfent j, 
& aucuns de la plume , bénéfices. Brief ç'eâ 
utie diablerie quand avarice précédé l'hon- 
neur. Et cela a tousjour» beaucoup plus 
Kgné en France qu'en autre lieu. Si eft ce 
)c plus excellent pays de ^Europe, mai^ 
toutes bonnes terres n'apportent pas bon 
fruiâ , en quelque forte que ce foit. Je me 
tî<îndray avec celuy qui a faîd le Romant 
dç la Rofe , qu*on nomme Maifire Jean de 
JMçun, lequel dit qjue beauhç dons donnent 
|o5 aux donneur^ ^ vm^ il§^ eflppirem le$t 
pienf^urs^ 

l-ç Ray d'Ariagon ^ yçat p% te tççfpa* 
~ (?i)Bçotivofïiov 
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cTffabel fa femme , preint l'année mefme la 
iiiepce du Roy de France, Germaine de Foix, 
qui feut emmenée en grand triomphe en £f« 
paigne. Et la veint quérir le Comte de Ci« 
ihentes , & un Evefque Jacobin. Depuis 
qu'elle feut en Efpaigne, elle a bien rendu 
aux François les honneurs qu'elle avoit re** 
céu du pays. Car jamais ne feut veuë de 
tous ceulx qui depuis l'ont congneuë une 
plus inauvaife Françoife. 

CHAPITRE XXVII. 

Comment les Genevois fe révoltèrent y & com^ 
ment le Roy de France paffa les monts ^ 
les remeit à Ici raifon% 

^ B ne veulx pas dire qtie tous vrays ChreC- 
tiens ne foient fubjeâs à PEglife, & qu^ils 
n'y doibvent obeyr : mais je ne dis pas auffi 
que tous les Miniftres d'icelle foient gens 
de bien. Et de ce je puis bailler exemple 
aflèz ample du Pape Jules, qui pour recom- 
-penfe à'^^ bons tours que le Roy Louys luy 
avoit faiâs , de le faire meâré , je ne fçay 
paç bien à quel tiltre, dedans Boulongne, 
pour commencer à ohafTer les François d'Ita* 
Bçi par fubtils & finiftres moyens (ii) feit 
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révolter les Genevois (a)^ & mutiner le pùpiJH 
laire contre les nobles 5 lefquels ils chaflTe* 
rem tous hors de la ville. £t edeurent entre 
eulx un Duc appelle Meffire Paul de Noue > 
homme mécanique , & de meftier de taintu* 
rier. , 

Un Gentil ** homme Genevois » nommé 
Meflire Jean Louys de (b) Flifco , qui eftoit 
fort bon François» le Seigneur de Las, qui 
tenoit le Chaflellet» 6c phifieurs autres en 
advertirent le Roy de. France. Et pource 
que le faîge Prince qui en tels afikîres eftoit 
afle^ congnoiftànt » voyôit bien que fi cda 
ji^eftoit bien tofl r'habillé, il en pourroit 
fortir de gros inconveniens , délibéra de 
pafter les monts » avec bonne & grofle puif- 
fance« Ce qu'il feit à grande diligence : car 
pour beaucoup de raifons la matière le re- 
queroit« Le bûi^i Chevalier eftoit alors à 
Lyon malade de la fiebvre quarte, qui fans 
la perdre 5 l'a gardée fept ans, & davamaige« 
Il avoit en un bras un gros inconvénient 
d'un coup de picque > que autrefois il avoit 
eu 9 & en aivoit efté fi mal panfc^ , que ua 

(a) Le$ Génois (bût appelles Genevois, par tou* 
les écrivains âvk iems» 
' (b) Jean hom ^ Fkf^ui^. 
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BU CHSTAXtHm Bâtard* )f 
ulcère luy en efiok demeuré, qui n'^ftoii 
encores du tout bien giiery. 

Au retour du Royaucnç de Naples, le 

Viay fon maîAre raroit retenu pour un de 

ks Efogyers d'efcuyrie , ittendant qu'il y euft 

quelque compaignée de gcnfd'arniet yao 

quant pour l'en pourveolr. Si penCi ^n lby<* 

niefme » que encore^ qu'il ne feuft bien fain, 

ji Ivy iourneroit<-il à grande lafcheté , oà il 

ne fuirioît (on Prinœ. £t ne regardant à 

^ul inconvénient A fe délibéra naarcher avee 

}uy. En dett4C ou troîi jours il donna otàrt 

à Ton casi» & fe meit au ps^flTage des mon* 

iaignes comme les autrei* Tant & fi diK* 

gemment, chemina TarpAée , qu'elle appro^ 

cha la viUe de Gennes, dont les habitant 

feurent fort eAonnez : car ils efperoîent en 

peu de jours avoir gros fecours du Pape & 

de la Romaigne , meihienient de fept cm 

lsk\àâ mille hommes t qu'on appelle en Italie 

Btetignels, qui font les meilleurs gens d^ 

pied qui foycm en Italie , & fort hardis à 

la giMsrre, Ce neantmoings faifoient tous^ 

joum leur debvoir. Et mermcment au hauh 

de la montaigoe, par laquelle convenoit aux 

Français paflfer , pqur aller à la ville, avoîçnt 

faia Sç conflruia un fort bailillon à mer» 

VeUles,^ garny de bojinçs, gens, & d'viil- 
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lerie ^ qui donna tUtre d'esbahiflèment à 
tome l'armée : dont le Roy feit affenibler 
les Capitaines , fçavoir qu'il -eftoit de faire. 
Plufieurs feurent de diverfes opinions. Les 
uns difoient que par-là fe pourroit l'armée 
meâre en hazard , & que au hault pourroit 
avoir groffe puiflTance , qu'on» ne pouvoit 
veoir, qui les pourroit repouffer, fi on y 
alloit foibles , & faire recevoir une honte* 
Autres difoient que ce n'eftoit que canaille. 
Se qu'ils ne. dureroient point. Le Roy re- 
garda le bon Chevalier , auquel il did : 
Boyard, que vous en femble ? Sur ma foy , 
Sire, dit-il, ye nt vous enfpaurois encores que 
dire; il fault aller veoir qu^ ils font là-hault. 
Et de ma part s^il vous plaift m*en donner 
congé y devant qu^ il f oit une heure, fi je nt 
fuis mort ou prins, vous en fçaureT^ des nou- 
relies. Et je vous en prie, dit le Roy, car 
^ff^K, "^oiis mtendeT^ en tels affaires. Ne fe- 
journa guieres le bon Chevalier, que (12) 
avec plufieurs de fes amis & compaignons* 
comme le Vicomte (a) de Rhodez , le Ca* 
pitaine Maugeron , le Seigneur de Beaudif- 
ner (b) , le baflard de Luppc , & plufieurs 

(a) Guillaume de Carmaîn étoit de iamaîToadé 
Carmain q^\ a pris le nom de Foiz. 
( b } François de CroiToL 
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autres , jufques au nombre de cent , ou fîx 
vingt, entre lefquels eftoient deux nobles 
Seigneurs de la Maifon de Foix, les Sei- 
gneurs de Barbafan (a), & de rEfparre, 
enfans du Seigneur de Lautrec, qu'il ne feie 
ibnner l'alarme. Et fes compaignons tous af- 
femblez, commencea le beau premier à gra- 
vir celle montaigne. Quand on le veid de- 
vant, il feut aflez qui le fuivit. Et travaillè- 
rent fort , avant qu'ils feuflent parvenus juf 
ques au hault, où ils preindrent un peu d'ha- 
leine. Puis marchèrent au baftillon, où en 
chemin trouvèrent fone refiflance, & y cuft 
afpre combat. Mais enfin les Genevois tour- 
nèrent le dos, où après vouloîent courir 
les François. Mais le bon Chevalier s'efcria : 
Non Mejfeigneurj y allons droiS au haftiUon:. 
Fojjible efi qu'il y a encores des gens dedans y 
qui nous pourroient enclorre. Il fault veoir 
qu^ily a. A ce confeil fe teint un chafcun, 
& y marchèrent. Ainfî qu'il avoit diâ ad- 
veint ; car encores dedans avoit deux ou 
trois cents hommes , qui fe meîrent en de- 
fenfe aflez rude pour le commencement. 
Mais enfin guerpirent le fort, fuyans comme 
fouidre au bas de la montaigne, pour gai* 
gncr leur ville. 

(a) Odet & André de Foix. Odet Seigneui dQ 
Sacbafaa, fut depuis Vicomte de Lautrec^ 
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Ainfî fetit prins le baflillon } & depuis h« 
leîrem les Genevois beto faiâ : aint fe ren*- 
ârent i la n>ercy du Roy, qui y entra, & 
feit aux habitans payer le defiroy de Son af^» 
mée» Et à leurs defpens fext cofifimke con* 
tre la ville un fort cbafteau ^ ^it'on nomma 
Codefa. A leur Duc fcut la teâe ^ottppéti 
& à un autre nommé Juftînian. Us fcurent 
aflez bien chafliez pour un coup^ 

Peu après fe veircnt le Roy de France j Se 
le Roy d'Arragon , retournant de Haplcs eÀ 
JETpaigne, en la TÎUe de Savonne. Et y eftoitia 
firinmeGerniaine deFoix , qui tenoîl une met» 
veilleufe audace. EUe feit peu de compte dt 
tous les Franco^ , mefinement de fon frère le 
gentil DîCtc de Nemours, dont celle Hiftôire fiera 
.cy-afHrés metttioo. Le Roy de France feftoyà 
fort bien le grami Capitaine Gonf&les Fct* 
tand. Et le Roy d'Arragon porta gro* bon»*- 
peur ati Capitaine Louys d'Ârs , & au boii 
ChevaËer faits peur & fans reproche* Et dit 
M Roy de France ces mots t Monfeignmt 
mon frtrt , biea & heureux te Prince fui 
JKPurric deux tels Chevaliers. Les detrt Princèîl 
-tprés avoir efté quelques jours enfemble .j 
-fvgindrent eongé« L^un alla en Ëfpaigrie ^ it 
ramrê retourna en fa Duché de MîlaB< 
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CHAPITRE XXVII I. 

Comment VEmpereur Maximïlîan feit la guerre 
aux Vénitiens , où le Roy de France envoya 
le Seigneur Jean^Jacques de Trivulce ^ avec 
grojfe puijfance pour lesfecourir. 

jnlFBés la prinfe de Gennes , & la vciie 
des deux Roys à Savonne , celuy de France 
rçpaflà par fa ville de Milan 9 où le Seigneur 
Jean -Jacques de Trivulce luy feit un des 
trioraphans banquets (15) , qui jamais feuft 
veu pour un fimple Seigneur \ car quand oa 
cherchera bien par tom > fe trouvera qu^ y 
avoit plus de cinq cent perfonnes d'alEete / 
iâns les Dames ^ qui efioient cent ou (ix vingt; 
& n'euû efté pofTible d'eftre mieulx fervis 
qu'ils feurent de mets , entremets ^ momme-** 
lies , comédies ^ & toutes autres chofes de 
paflietemps. 

Après s'en retourna le Roy en Fsance ^ 
où l'année enfuyvanc feu't adveny par les 
Vénitiens y qui efioient î^ alliez , commenc 
PEmperetir Maximilian defcendoit en leur 
pays y & leur vouloit fiûre k gueri%. A ceâe 
caufe 9 par un leur Ambafiàdeor^ qui efioic 
àsi^^s luy, appelle Maifire Antoine Gcn- 
4elmar (a) , luy feirent fiippHer leur donner 

( a } Les Hifiorieas François Tappelkat Con(Ub|Jor» 
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fecoùrs. Ce qu'il feit volontiers. Et manda àVL 
Seigneur Jean Jacques de Trivulce y aller 
avec fîx cent hommes d'arme^ , & fix milld 
hommes de pi^d. A quoy il obéît , & fe 
veirit joindre avec la puiflance defdiûs Veni* 
tiens 9 en un lieu appelle la Pedre , où Par- 
mée de PEmpeteur eftoit desja arrivée. Qui 
cuft bien toll pafle plus outre , n'euft efté la 
venue du diâ Seigneur Jean ^Jacques qui 
l'arrefta 5 & depuis ne feit pas l'armée de 
l'Empereur grand'chofe* Vénitiens qui font 
fubtils , & caults , adviferent qu'il valloit 
mieulx appoinâer , que d'entrer plus avant 
en la guerre» Si en cherchèrent le moyen $ 
tant qu'en fin le trouvèrent. Je croy bien 
qu'ils fournirent quelque argent. Car c'eftoît 
la chofe en ce monde dont le diâ Empereur 
Maximilian eftoit le plus foulFreteux. Si en 
feit retourner fon armécé Le Seigneur Jean*^ 
Jacques, qui en cet appoinÔement n'avoifc 
aucunement efté appelle , n'en feut pas trop 
content. Et dit bien au Providadour (a) de là 
Seigneurie , qu'il îén advertiroit le Roy fon 
maiftre ,^ & que à fon opinion trouveroit la 
chofe affez eftrange , & n'en feroit pas con- 
tent. Cela demeura un peu en fufpens ; où 
diurant ce temps le Roy de France Louys 

( a ) Fiovéditcur.; 

douziefme^ 
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doùzîefîne , alla faire fon entrée en fa ville 
de Roiien > & fa bonne cortipàîgne la Roy-* 
Ae, qui feut fort triomphante. Car fi les 
Gentils-hommes y feirent leur debvôif , les 
enfans de la ville n*en fdrént pas môings. Il 
y eut jouftes , 8c tournois , par VePp^ce de 
huid jours. Cependant fe drçfla (Juelque 
Traité entre le Pape , PEmpereur , les Roys 
de France , & d^Efpaigne; où pour y mettre 
fin , feut par eulx ou leurs Ambafladeurà 
conclud & accordé > que l'on fé trouveroit 
en la ville de Cambray (a), à certain jour par 
eulx prins : & y feut envoyé de la part du 
Roy de France , le Cardinal d^Amboife , 
Légat au did Royaume , fon nepveu le grand 
Maîftre de France , Seigneur de Chaumont , 
& chef des armes de la Maifon, d'Amboife , 
& ptufîeurs autres ; & de chacim des autrei 
Princes , Ambaffadeurs avec toute puiflance* 
A quelle fin ils conclurent , n'efl rien fi cer- 
tain 5 que ce féuft pour ruiner la Seigneurie 
de Venife , qui en grand'pompe , 8c à peu 
de congnoiflance dç Dieu , Vi voient glorîeu- 
fement , & en opulence ; faifans peu d'eftime 
des autres Princes de la Chreftiemé, Dont 

(a) hiCez fur cette Ligue de Cambray l'Ouvrage 
de l'Abbé Du Bos , intitulé : Ififtoin de ' la Ligue de, 
Cambray. Paris, 171^9 x yol« îu-t^« 

Tome XK, £ 
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peut eftre que noflre Seigneur feut cour- 
roucé, comme il apparut. Car avant que 
ces Ambaflfadeurs deflogeaflent de la diôe ville 
de Canabray , feîrent alliance amys d'amys 
& ennemys d'ennemys pour leur maiftres. 
Et là feut conclud , que le Roy de France 
en perfonne pafleroit après Pafques , Tannée 
enfuyvant , qu'on diroit mille cinq cent & 
neuf j en Italie , & entreroit au pays. des Vé- 
nitiens, quarante jours devant que nul des 
autres fc meiflent à la campaigne. Je ne fçay 
à qu'elle fin ils avoient pofé ce terme , fînoa 
qu'ils vouloient tàfler le gué. Et peut eftre 
que fi le Roy de France èuft eu du pire » 
en lieu de courir aux Vénitiens , euffent 
couru fur luy-mefme. Il me femble , à dire le 
vray , qu'ils vouloient faire eflayer la for- 
tune aux François , & vouloient jou€3: à un 
jeu que jouent petits enfans à l'efchole. S'il 
çft bon, je le prens, & .s'il eft mauvais , 
je le laifle. Toutesfois fi bien adveint à ce 
bonRoyLouys, qu'il exécuta fon entreprinfe, 
i fon grand honneur , & au profiâ de fes alliez j> 
cûj(xpie vous çAtendrez* 
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CHAPITRE XXI5C 

Comment le Roy de France Louys doun^efme 

feit marcher fon armée en Italie contre les 

Ve^icns ^ & de la vlâoire qu'il en.pbteintm 

3uR la fin de Pan mille cinq cent & huîâ , vers 
le mois de Mars , feit le Roy de France mar-. 
cher fa gend'armerie en fa Duché de Milan» 
Et pareillemem fes aventuriers François , qui 
eftoicnt en nombre de quatprze à quinze mille. 
Lefquels il bailla à gouverner & conduire à 
de bons & vertueux Capitî^ncs , tels que les 
Sgrs de M0lart(a), de Richemont, laCrote (b), 
le Comte de RouIIillon (c) , le Seigneur de 
Vendenefle (d) , le Capitaine Odet (e) , le 
cadet ( f ) de Duras, & plufieurs autres, lefquels 

(a) Soffrcy Alleman, Seigaeur d'Urîagp & de Mo- 
lart , Lieutenant - Général du Dauphiné. 

(b) François deDailIon, Seigntot de la Cropte. 
(c ) Jacques de Bourbon, fils de Louis, Bâtard de 

Bourbon • 

( d ) Ghabannes , Seigneur de Vendenefle. 

( e ) Odet d'Aydie , de la maifon d'Aydie , originaire 
dafieam» Ilétoit Vicomte de Riberac, en Périgord. Il 
eut de ià femme , Anne de Pons > <juatre fils. Du troi* 
fième font iflus les Seigneurs de Gutinières , en Sainton^ 
ge. Les Comtes de Riberac font la branche ainée 

(f) Georges dcDurfort, Cadet du Seigneur de Du- 
ras , Taîné de cette iUuilre 9c nombreufe Maifon , q;!^ 
ginaire de Gafcogne* 
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chafcun en leur endroiâ meirent peine d'avoir 
des plus gentils (a) compaîgnons. Le bon 
Chevalier fans peur & fans reproche , en cefte 
faifon feut envoyé quérir par le Roy , qui 
luy dit : Boyard , vous fçave^ que je rnen 
yeois pajfer les monts , pour avoir raifon des 
Wenitiens , qui à grand tort me tiennent la 
Comté de Crémone y la Guiradade y & autres 
pays. Je veulx qii*en cette entreprinfey combien 
que dés à prefent vous donne la compaignée du 
Capitaine CAatelart(b) y ( qu*onm^a dit qui efl 
mort y dont je fuis defplaifant^ y aye^foubs 
yoflre charge des gens de pied. Et voftre Lieu" 
tenant Capitaine Pierrepont (c) , qui eft trés^ 
homme de bien y conduira vos genfd^ armes» Sire y 
refpondit le bon Chevalier y je feray ce qu'il 
vous plaira. Mais combien me voulez vous 
bailler de gens de pied à conduire? Mille y dit le 
Roy , il ny a homme qui en ait plus» Sire > 
ditle bon Chevalier , c'efi beaucoup pour mon 

(a) Ce fbntcec braves Capitaine^ qui les premiers 
ont formé une Infanterie Nationale. 

(b) Pierre de Lay , Sieur de Chaftelard, Gentil- 
homme Dauphinois. 

(c) Pierre du Pont-Dali, Noble Savoyard, neveu 
At Bayard. Après la mort de fon pnde, François I lui 
donna l'Office d'Efcuyer de fon Ecurie. Il fut tué fous 
les yeux' de ce Roi ^ ftn le défendant â la bataille de 
Pavio, 
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Jç avoir y vous fuppliant efire content que peu 
aye cinq cent. Et je vous jure ma fqy y Sire ^ 
qutje medray peine de Us choifir^ qu'ils feront 
pour vous faire fervice» Et Ji me femble que 
pour un homme feul , c'^efl bien groffe charge ^ 
quand il en veult faire fon debvoir. Bien^ dît 
le Roy , alle^ doncques vijlement au Daul^ 
phinéy & f aides que vous foye-L en ma Duché 
de Milan y à la fin de Mars. De tous les 
Capitaines n'y eufl celuy qui très-bien ne 
fournift fa bende. Et en forte feirent , que 
à la fin de Mars , ou au commencement . 
d'Avril , feurent tous pafTez & logez par gar-* 
nifons au Duché de Milan. 

Les Vénitiens desja deffiez par le herault 
Momjoyc, délibérèrent eulx défendre j& fçaî- 
chans la puiflance du Roy de France , qui 
n'eftôit point trop grande , ( car en toutes gens 
n'avoit que trente mille hommes , dont il 
pouvoit avoir vingt mille hommes de pied , 
comprîns fix mille Suiffes , & deux mille hom- 
mes d'armes, ) dreflerent une fort gaillarde 
armée, où ils eurent plus de deux mille hom-» 
mes d'armes, &bien 30 mille hommes de pied. 
Leur chef pour les conduire eftoit le Comte 
de Petiglane (a). Et le Capitaine gênerai de 
leurs gens de pied eftoit le Seigneur Barthele- 
(a) Nicolas des Urfins 

El 
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my d'Alvîane, qui entre autres gens avoh une 
bonne bende de ces Brefignels , qui portoient 
fa livrée de blanc , & rouge , tous gentils 
compaîgnons , & nourris aux armés. Je ne 
vous feray long récit des courfes > allées , & 
venues. Mais en fin le Roy de France ayant 
paffé les monts , & arrivé en fa ville de Milan , 
entendit que les Vénitiens avoient repris 
Trevy (a) , une petite villete de la rivière 
d'Ade, que puis peu de jours devant le grand 
Maiflre , Seigneur de Cbaumont , avoit prinfe 
fur eux , avec les Capitaines Molart , la 
Crôte , Richemont ^ & le bon Chevalier , 
qui avec leurs gens eftoieni paffez des pre- 
miers. En laquelle ville de Trevy , les Véni- 
tiens 3 parce qu'elle s'efioit tournée Fran- 
çoife, meirent le feu, & emmenèrent les gens 
de cheval tous prifonniers , dont eftoit chef 
le Capitaine Fontrailles. Aufiî fcut prifonnier 
le Capitaine de la Porte , le Seigneur d'Eflan- 
çon 3 & deux autres Capitaines de gens de 
pied , le Chevalier Blanc (14) , & le Capi** 
taine Ymbault. Ainfi ces nouvelles fceiies par 
Je diâ Seigneur! marcha droid à Caflàn , où 
îl fait incontinent fur cette rivière d'Ade 
dreffer deux ponts fur bateaulx ; où par Fun 
fajfoït paffer les gens de cheval , & par l'au- 
tre les gens de pied : & iiiy jmefme armé 
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Un fort gailard Gentil-homme 5 qu'on ap- 

pelloit le Lorrain , avoit leur foy , & en eut 

groffes paroles avec le grand Maîftrfc (ij)^ 

Lieutenant gênerai du Roy : mais il n'en 

amenda d'autre cbofe. Le Roy fe logea au 

diâ lieu de Pefquaire > après) avoir eu en 

fes mains toutes les villes & places par luy 

querellées. Comme Crémone, Crème, Brefle, 

Bergame, & cent autres petites villes, que 

toutes il eut en cinq ou fix jours , excepté 

le Chafteau de Crémone , qui teint quelque 

temps, mais en fin fe rendit. Et bien feit 

davantaige le diÔ Princç, Car par le moyen 

de la bataille qu'il gaigna , feut rendu au 

Pape Jules, Râvenne, Fourly (a),Imole , 

Fayence , & plulîeurs autres places , que les 

diâs Vénitiens tenoient en Romaignc. Et au 

Roy d'Efpaigné en fon Royaume de Naples 

Brindis , & Otrante. Et à luy mefme feurent 

prefentées les clefs des villes de Vérone , 

Vincence , & Padoiie : mais il les roeit en- 

tre les mains de l'Empereur qui les que-* 

relloit, Toutesfois il ne garda guîeres bien 

les aucunes, dont mal luy en preint, comme 

vous verrez cy après. 

Sur ces entrefaites, le refte de Tarmée 
des Vénitiens bien cftonnée fe retira vers le 

(&) ForlL 
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Trevîfan, & le Friouï, cuidans que tousjours 
on les deuft fuivre. Ce qui ne fe feit pas. 
Qui feut gros malhçur ppur l'Empereur, le- 
quel de jour en jour s'attendoît par le Roy 
de France, en celle petite ville de Pefquaire. 
Car promis avoir fe trouver dedans un vait 
feau , accompaigné comme bon luy eull fem- 
blé , for un lac , qui environne partie de la 
dide ville de Pefquaire , pour parlementer 
enfemble plus amplement de leurs aflàires* 
Et à cefte caufe , avoit eflé envoyé vers luy 
le Légat d'Amboife jufques à Rouvray , mais 
oncques ne 4e fceuft amener. Parquoy après 
fon retour, & qu'il eufl amené PEvefque de 
Gurce (a), Ambafladeur pour le did Em- 
pereur, devers le Roy de France, lequel 
veint tellement quellement excufer fon mait 
tre, le Roy s'en retourna par fes journées 
à Milan , au commencement de Juillet. Ce-t 
pendant fa ville de Padoiie , en laquelle 
l'Empereur avoit feulement envoyé huit cent 
lanfquenets pour la garder, laquelle a fix 
mille de tour , feut reprinfe par les gens de 
la Seigneurie de Venife. Et y entra Meffire 
André Gritti , avec un autre Capitaine ap- 

U) Raîmooil Berattt, Cardinal, Evêquc de Ourla 
(aujourd'hui Goritz) né d'upc famille obfcurc à Sur- 
gercs, en Saintonge, 
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pelle Meffire-Luce Malvezze , par une fub- 
tilité telle que je vous diray • Tousjours a voient 
les Vénitiens quelque intelligence en la Ville» 
Et fault bien noter une chofe , que oncques 
Seigneurs ne feurent fur la terre plus aymez 
de leurs fubjeéls, qu'ils ont tousjours eflé» 
& feulement pour la grande juflice en quoy 
ils les maintiennent. 

Or entendez , que fur le commencement 
de Juillet , qui efl le temps que pour Ja fe- j 
conde fois on fauche les foins en Italie , un 
Mardy matin , s'eftoient venus embufcher à 
un jeâ d'arc de la dide ville , ( qui efl alen- 
tour pleine d'arbres, tellement qu'on ne fça- 
voit veoir guieres loing , ) les dids Capitaines 
Meflîre André Grittî, & Meffire Luce Mal- 
vezze , avec quatre cent hommes d'armes , 
& deux mille hommes de pied. Or en cefte 
ville de Padoiie chafcun jour fe tecueilloit 
ordinairement force foins , & en ce cartier 
là font les charettes grandes , de forte que 
au palier en une porte elles y entrent quafi 
à force. Le jour de leur embufche , dés le 
poind du jour , ces charettes commencesent 
à entrer dedans la dide ville. Quand quatre 
eurent pafle, après la cinquiefme venoient 
fix hommes d'armes Vénitiens , &: derrière 
chafcun de leurs chevaulx un homme de pied. 
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garny de hacquebute , toute chargée. Et 
parmy eùlx avoient un trompette , pour fon- 
ner incontinent quHls auroient gaigné la porte, 
afin que la grofle force qui eftoit en cmbufche 
veint. Si peu de lanfquenets qui efloient de- 
dans la ville faifoient fort bon guet , & ne 
tenoîent que deux portes ouvertes , où pour 
le moings y avoit tousjours à chafcune trente 
hommes de garde. 

Il y avoit un Gentil-homme en la ville 
nommé Médire Geralde Magurin , qui eftoit 
adverty par la Seigneurie de cefte entre- 
prinfe , & avoit en charge que quand il 
verroit l'affaire commencé fe debvoit medre 
, en armes , & tous ceulx qui tenoient leur 
party. Cefte cinquiefme charette veint à pat 
fer, laquelle entrée , ces fix honames d'armes 
quifuyvoient commencèrent à crier: Marco! 
Marco! Leurs gens de pied fe jeâerent à 
terre, & defchargerent leurs hacquebuies, 
de forte que chafcun tua fon homme, car 
ils tiroient en bute. Les pauvres lanfquenets 
qui fe veirent furprins feurent bien eftonnez, 
Toutesfois ils fe meirent en defenfe , & fonne- 
rent Talarme. Cela leur valut peu. Car incon-. 
tinent que la trompette euft efté entendue ,• 
la grofle flote va venir , faifant un bruit mer- 
ireUleu^i Cû criant Marco! Marco ! Itali^l^ 
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Italie! D'une autre part ce Gentil-homme 
Meffire Geralde Magurin avoit faid fon ef- 
fort en la ville, dont des maifons fortirent 
plus de deux mille hommes armez avec ron- 
çons, & javelines. De façon que les lanC- 
quenets ne fceurent que faire , finon qu'ils 
fe ferrèrent , & tous enfemble fe vont jeder 
en la place , où ils fe meirent en bataille. 
Ne demeura guieres , qu'ils ne feuflent at 
faillis en deux ou trois lieux. Mais oncques 
gens ne fe défendirent mieulx , car ils feu- 
lent plus de deux heures devant qu'on les 
fceuft rompre. 

Enfin il veint tant de gens, qu'ils ne 
peurent plus fouftenir le fais. Jls feurent ou- 
verts, rompus, & tous mis en pièces, fans 
que jamais en feuft prins un à mcrcy. Qui 
feut groffe pitié. Mais ils vendirent bien leur 
vie. Car d'entre eulx ne peut mourir que 
ce qui y eftoit : mais ils tuèrent plus de 
quinze cent hommes, tant de la ville, que 
des gens de guerre. Toutesfois la ville de 
Padoiie feut prinfe, en laquelle bien toll 
après furveint le Comte de Petîglane , qui 
ineit grofle diligence pour la faire rempa- 
rer, & fortifier , bien conCderant qu'elle fe- 
roit bon befoin à la Seigneurie, Ces nou- 
velles vcindrent aux oreiUcs dje l'Ertipereur jj 
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qui cuîda defefpercr, & feit voeu à Dieu 
qu'il s'en, vengeroit, & que luy mefme iroit 
en perfonne. Ce qu'il feit. Il efcrivit une 
leâres au Roy de France , qui efloit encores 
à Milan que fon plaifir feuft de luy ayder 
de cinq cent hommes d'armes , pour trois 
mois , à ce qu'il peuft meâre les Vénitien^ 
à la raifon. Ce qui luy feut accordé» & $'en 
enfuyvit ce que vous orrez, 

CHAPITRE XXXI. 

Comment le Roy de France envoya le Seigneur 
delà Palijfe au fecours de rEmpereur y avec 
cinq cent hommes d'armes y & plujîeurs Ca» 
pitaines y defquels eftoit le bon Chevalier 
fans peur y & fans reproche. 

i^uANP le Roy de France entendit que Pa- 
doiie eftoit revoltçe , feut bien marry , & en- 
cores plus de ce que c'eftoit de la faute de 
l'Empereur , qui pour garder une telle ville, 
avoit feulement envoyé huiâ cent lanfquenets. 
Toutesfois à la requefte du diâ Empereur, 
commenda au Seigneur de la Palifle, qu'il 
preint cinq cent des plus gaillards hommes 
, d'armes qui feuflent en Italie, & qu^il s'ea 
aUaft au fervice de l'Empereur qui defcen- 
4Qit au Padouan. Le diâ Seigneur qui ne d«-j 



Digitized 



byGoogk 



8o M i& M o I R c I 

mandoît que telles commiffions, car c*c(lôît 
toute fa vie que la guerre , délibéra faire fou 
prcparatif. Et ainfi qu'il fortoit du Chafteau 
de Milan, trouva le bon Chevalier,' auquel 
il dit : Mon compaignon , mon dmy , voulez 
vous pas que nous foyons de eontpaîgnée ? Si 
luy déclara l'affaire plus au long. Il qui ne 
demandoit pas niieulx, mefmement d'eftre 
en fa compaignée , gracieufement luy refpon-* 
dit : qu^il efloit à luy y poux en difpofer àfon 
plaijit. 

De cefte mefmé entreprinfe feurent le Ba- 
ron de Bearn , qui mena une partie de la com- 
paignée du Duc de Nemours , le Baron de 
Conty (a) , qui avoit cent hommes d'armes , 
le Seigneur Theode de Trivulce , le Seigneur 
Jules de Sainâ Sève ri n , le Seigneur de Hum- 
bercourt (b) , le Capitaine de la Clayette , 
le Seigneur de la Crote, Lieutenant du Mar- 
quis de Montferrat, & le bon Chevalier** 
Avec lefquelscinq cent hommes d'armes, fe 

(a) Frederick de Maîlly. Sa fille unique épôufale 
Comte de Roucy. Ce dernier n'eut aufli qu'une fille, 
mariée à Charles de Bourbon, Duc de Vendôme > père 
de Louis I , Prince de Condé , coufin germain de 
He^ry IV. 

( b ) Humbercourt OU Imbçreottrt> maifoa diftingu^e 
en Franchc-Ccyntét 

meirent 
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ïftcîrent en compaîgnée plus de deux cent 
Gentils-hommes. Et entres autres le fils aifné- 
du Seigneur de Bucy, coufin germain du: 
grand Maiftre , Seigneur de Chaumont, qui 
luy bâilla vingt de fes hommes d'armes. Et 
deux gaillards Gentils*hommes, l'un appelle 
le Seigneur de Bonnet >. Breton, trés^re- 
nommé Chevalier , & l'autre le Seigneur de 
Mypont , du Duché de Bourgogne, lefquels 
le bon Chevalier tenôit avec luy comme fes 
frères , & fort les honnoroit , pour la grande 
proiiefle qu'il fçavoit en culx. Le cas du gen- 
til Seigneur de la Palifle prefl , commencea è 
marcher avec fes compaignons, & tira droid 
à Pefcaire* Cependant le Roy de France s'en 
retourna en fon Royaume , laiflant fa Duché , 
.& ce qu'il avoit conquis fur fes ennemis pai- 
fible. Il faut fSçavoir que incontinent que les 
Vénitiens eurent reprins Padoue, s'en al- 
lèrent courir jufques devant Vincence , qui 
incontinent fe retourna. Auffi n'eft elle paô 
ville pour tenir conti;| puiflanice. Ils en vou- 
lurent autant faire de Veronné : mais le bon 
Seigneur de la Palifle , qui en avoit efté ad- 
verty, deflogea avec fes compaignons , deux 
heures devant jour , d'un lieu appelle Ville- 
franche , & fe veint prefenter devant la villes 
<2ui leur donna crainâe ^ & par ce moyen^'en 
Tome Xr. P 
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retournèrent les diâs Vénitiens versVincence* 
Mais s'ils enflent peu gaigner Vérone > le fe* 
cours du Seigneur de la Palifle s'en pouvoît 
bien retourner. Car la ville efl forte & pafle 
par dedans une rivière fort impetueufe.Telle- 
ooent que fans autre effort que de gend'arme- 
ne n'eufl pas eflé rendue fi toft« 

Bien en preint au Seigneur de la Palifle de 
£i bonne diligence , mefmeniem de celle du 
bon Chevalier, qui tousjours inenoit les avan- 
eoiureurs. U n^avoic lors que trente homme» 
d'armes fbiibs luy : mais il y en avoit vingt- 
einq qui meritoient d'efire Capitaines décent* 
Toute celle trouppe de gcnd'afmerie entra 
dedans Verbnne , où l'Evefque de Trente f 
qui y eftoit pour l'Empereur , les récent à 
grand joye, car il avoit eu belle peur. Ils 
feurent feulement deux jours dedans la ville , 
fort bien feftoyei des habitans, & puis tire- 
rem vers Vincenœ. Où incontinent que ceux 
que la Seigneurie y avoit mis le fceurent, 
deflogerent j & fe retirèrent les nus à Padoue 
& les autres à Trevife. Dedans Vincence feut 
le Seigneur de la PalifTe , & fes compaignojis j 
cinq ou fix jours, attendans quelques nou- 
velles de TEmpereur, lequel on difoit eflre 
desja aux champs. 
<3ua!id Us veirent qu^ij n'approchoit point ^ 
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partirent de Vincence , & allcrem en un grod 
villaige appelle Caftelfranc , où ils fejourne- 
rent quinze jours. Cela efloit à dix milles da 
Padoue, Cependant arriva au camp de$ Fran- 
çois le Seigneur du Reu (a) $ avec quelques 
hommes d'armes Bourguignons. £t environ 
fix mille lanlqueneu , que conduifoic un Sei^. 
gneur d*Allemaigne , gentil Prince , & bar^ 
dy^ entreprenant à merveilles, comme il 
)'a monflré » tant qu'ils a vefcu* On l'appel-* 
Joit le Prince ^h) d'Anhalt, Au commence** 
ment d'AouO, arriva l'Empereur au pied de 
}a montaigne, audefToubs d'un ChaiUauap« 
pelle Baflàn , & tout (on equippaige après lu/* 
Lequel combien qu'il n'y euft pas grande 
montaigne à pafler > demeura huid jours en^» 
tiers , avant qu'il feufl eu la plaine* L']Ëmp9«' 
reur veid le Seigneur de la FalifTe » & les Ca-* 
pitaînes François , aufquels ilfeif trés*bonnd 
chère. Çcfte veiie première feut wpté^ d'un^ 
petite villç appellée £â , dont les Ducs do 
Ferrure portent le flimom. pour lors y avoic 
pnfeïpble une des belle* armées qu'on fuft 
yeiie <:ent an$ guparavaw. 

{9) Le Seigneur 4c Hœultji 
(h) Rodolphe, Priace d'Anl^alt , êi (t^tc df&rn«ft« 
ioBtieCc&iicûl lu Piiacss .d'Aahanl^ a^buls. 

Fa 
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CHAPITRE XXXI ï. 

Comment l'Empereur Maximilian alla mectrt 
le fiege devant Padoûe ^ & ce qu'il advint 
durant iceUiy^ 

X-i'Empereur fc feit longuement attendre , 
dont il ennuyoit aax François : mais vous 
devez aufli entendre qu'il arriva en la plaine 
en Empereur. Et fi fapuilFance euft bien voulu 
faire fon debvoir , <:'eftoit aflèz pour conquet- 
ter un monde. Parquoy eft bien requis que 
fon equippaige foit defcript , qui tel efloit* 
Il avoit cent fjx pièces d'artillerie lur roiie , 
dont la moindre efloit un faulcon , & fix grof* 
fes bombardes de fonte , qui ne fe pouvoient 
tirer fur afïufl : mais efloient portées chafcune 
fur une puiffante charctte chargées avec en- 
gins. Et quand on vouloit faire quelque bat- 
terie , on les defcendoit> Et quand elles e(^ 
toient à terre , par le devant avec un engin 
on levoitun peu la bouche de la pièce , foubs 
laquelle on medoit une grofle pièce de bois ^ 
& derrière faifoit on un merveilleux taudis , 
de peur qu'elle ne reculait. Ces pièces por- 
toient boulets de pierre , car de fonte on ne 
les euft fçeu lever, & ne pouvoient tirer que 
quatre fois le jour au plus. Il avoit en fa corn-- 
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paîgnée que Ducs, Comtes , Marquis ,. & 
autres Princes & Seigneurs d'Allemaigne 
bien fîx vingt , & environ douze mille che- 
vaulx , cinq ou iîx cent hommes. d*armex 
Bourguignons, & Hennuyers. . 

De gens de pied lanfquenets ils eftoîent 
£ins nombre : mais par ellimation on les pre- 
noit à plus de cinquante mille. Le Cardinal 
de Ferrare veint pour fon frère au fecours du 
did Empereur , qui amena douae pièces d'ar- 
tillerie, cinq cent chevaulx, & trois mille 
hommes de pied. Et autant, ou peu moins 
en amena le Cardinal de Mantoiie. Brief avec 
les hommes d'armes^ François on tenoit an 
camp y avoir cent mille combatans* Un grand 
defTault efk)it quant à PartiUeirie. Car il n'y 
avoit equippaige , que pour k moiâié. Et 
quand on marchoic , eftoït force que partie 
de l'armée demeuraft pour la garder , julques. 
à ce que la première bende feuft defchargée 
au camp où on vouloît fejoitrner y & puis le 
charroy retournoit quérir l'autre^ qui eftoit 
grofle fafcherie. Le diâ Empereur fe levoit 
fort matin ,. & incontinent faifoit marcher fonr 
armée , & ne fe logeoit volontiers qu'il ne 
feuft deux ou trois heures, après midy. Qui 
o'eftoit. pas, veu la feifon, pour fafraichiff 
les gensd'armes foubs. leur armet* 
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Le premier camp qu'il feit feut prés du Palais^ 

\ Royne de Cypre (i6) ^ diflam de Padoue 

milles. Où arriva le Seigneur de Millaut » 

ne Gentil^homvne de France, hardy, & 

enant Capitaine , fils d'un vertueux de 

^vàlier le Seigneur d'Alegre (a), avec 

e ou douze cent avanturiers Fran- 

gens débite & d^fcariTiouche. Eii 

t conclud d'ailjçr mettre le fiege 

e de Padoue. Ft pour wftc caufc^ 

le Confeil , où il y eut diverfefc 

l*£mpereur avait un Lieute« 

\e Nation Grec, qu'on ap* 

T Conftantin (b) , qui voubwfc 

s; à Ta lefie, dont en 6^ 

ïbn nyiiilre , comme vous 

foupçonné de irahîfi>n ^ 

içur de la Pglifle cpm- 

poflible te faire venir 

ce propos jufques » 

'ï parler. Conclufio^ 

vlîiçr meâre le fiçge 

'*Alegrç en -Auvergne^ 

; & de ce loarUg^ 

larons 4ç MiUa^t; , 

4^ MonftîJ*^;^ 
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au diâ PadoMe » Se que pour les approches 
les gensd'ariaies Fraeçois feroient la pointe ^ 
avec le Prince de Anbalt 9 & Içs Imfqiienets^ 
qui eûoit la plus triomphame beode de tous 
les Âilemans. Mais que pr emier il eAoit très* 
neceflaire prendre uoe petite ville, appeUée* 
Montfelk«( » où il y avoit un chafieau trés^&xrr^ 
à fîx ou fept milles de Padoiie* Parce que la 
garnifon qui efioit dedans pour la Seigneurie 9 
euft peu iBerveilleufement fafchcr le camp & 
les vivres qui y venoient. 

Le lendemain matin > fe partit l'armée» & 
yeint loger à demy mille de cefte petite ville, 
qui ne teint point» car guieresne valloit* 
Mais le chafleau efioit dêSenlàble pour un 
long temps , fi les coquins qui efioient dedans 
«uâ^nt rien valu* Mais le câeur leur bàSiii 
jbQcontiiaem. Car les appr oclies faiâes 5 & que 
l'artUkrie «uit faiâ bien peu <ie brefche , & 
jBalaiTéet IbMt Tonnée l'ataafiie ppitir aller i 
l'aâault. Il faUoitbien «aout^ un jgra^Kl jeâ 
d'arc» msis les avansurâer^ François 4uCapi- 
caine MiUaut y feupent foubdainemeyat,, & 
lèmbloit qu'ils la^eufleHt mangé de buit jours ^ 
-tant légers efioient. Ceiilx de dedans feâient 
quelqupc refiftaace : «aais ^uïeres ne continuè- 
rent, Car ^ea «oings d'uA qiw^t d'heur« U^ 
fcurent emportez j & tous mis en pièces. Ces 

F4 
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• aventuriers y feirent aflfez bon butin, & entre 
autres chofes y avoit fept ou huid vingt fort 
beaux chevaulx. La ville & chafteau feurent 
rendus es mains du Duc de Ferrare , qui le» 
querelloit : mais il prefta trente mille ducats. 
Deux jours après cefte prinfe de Montfelies 
dellogea Parmée , qui s'en alla droid devant 
Fadoue où feut affis le fiege« 

CHAPITRE XXXIII- 

Comment rKmpereur Maxîmilian planta Jon 
Jiege devant Padoûe , & tes gaillardes ap^ 
proches faidef par Us Gentils-hommes Fran-^ 

' fois. Et d^une grande hardiejje q^ue monjlrcf, 
tebon Chey aller fans peur ^ & fans reproche^ 

Après la prinfe de la ville & Chafteau de 
Montfelies , & iceluy baillé entre les mains du 
Cardinal de Ferrare, qui là eftoit pour Ton frè- 
re , il y meit bonne garnifon. Le Duc de Fer- 
rare eftoit d'un autre cofté , faifant la guerre 
^ux Vénitiens. Et en la mefme année leur don* 
na une roupte furie Pau (a), qui ne leur porta* 
•guieres moings de dommaige, que le jour 
qu'ils perdirent la bataille contre le Roy de 
France. Car ainli que les dids Vénitiens eP» 
loient délibérez luy deftruire un quartier de 
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pays fur le Ferrarois , appelle le Polefine de 
Rovigue , meirent fur le Pau quatorze ou 
quinze galères , & trois ou quatre mille hom- 
mes dedans, & veindrent partans de Chiofe 
jufques à Francolin. Mais le Duc de Ferrare 
avoit faiâ faire deux baflillons , l'un en Pen- 
droid de la tour des Loifelin , & l'autre al 
Popos , qui font l'un devant l'autre , & avoit 
trois ou quatre mille bons hommes dedans , & 
quatre bonnes galères fur le Pau bien armées 
& equippées. Il fçeut que fes ennemis ef- 
toient defcendus en terre , ou la plus part , 
il les alla trouver , & les deffeit , fans que 
nul en efchappaft. 

Depuis avec fes galères & autres grofles 
barques alla combatre les galères , qui quafi 
cftoient toutes defniiées de gens, Defquelles 
deux feurent effondrées , &: fix prinfes , avec 
tout l'equippaige & artillerie qui eftoit deffus, 
dont il y avoit trente bonnes pieceS de fonte, 
fans les hacquebutes. Ce feutune triomphante 
viâoire , & à peu de perte lînon que le Comte 
Ludovic de la Mirandole y feut tué d'un coup 
d'artillerie. Les Vénitiens y eurent gros & 
merveilleux dommaige. 

Or retournons au camp de l'Empereur. 
L^armée déflogea de devant Montfelles, & 
tout d'une uaide $'^n veint à un mille dç 
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Fadoiie, qui cft une fort grofle cité, &fiere 
à Faborder. Dedans eltoit le Comte de Pe- 
tiglane , accompaigné de mille hommes d'ar- 
mes, douze mille hommes de pied, & bien 
deux cents pièces d'artillerie. Et quelque 
iîege qu'il y eull , jamais ne leur peut eilre 
ofté la voye d'un canal qui va à Venife , 
lequel paffe par k ville. Et y a feulement 
dix huiâ milles de l'une à l'autre. Quand 
l'armée euft ainfi approché la ville > l'Em- 
pereur aiTembla tous fes Capitaines, mef- 
œement les François , aufquels il portoit gros 
bonneur, pour entendre où feroit planté le 
fiege. Chafcun en dit fon advis : mais pour 
«onclufion feut cMrdonné que le gros camp > 
auquel feroit la perfonne de l'Empereur , le 
logcroit à h porte qui va à Vincence, & 
auroit les François avec luy. A luie autre 
porte plus hault feroir le Cardinal de Fer- 
rare, les Bourguignons, & Hennuyers, avec 
dix mille lanfquenets. Et à une au-deflbubs^ 
feroit le Cardinal de Mantciie , le Seigneur 
Jean de Mantoue , fon frère , & la trouppe 
des lanfquenets du Prince de Aohalt..Afia 
que chafcune defdîâes deux bendes feuft fe- 
<x)uruë du gros camp , fi befoin eûoit.. Cela 
feut trouvé trés-bon i^ & n^- eutplu& que du 
niîffcher^. 
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Le boti Cheralier fans peiir & fans re« 
proche, feut ordonné pour les approches, 
lequel euft en fa compaignée le jeune Sei« 
gneur de Bucy , & les Capitaines la Clayete 
•& la Crote. Or pour venir devant celle ponc 
de Vinceace , falloit entrer en un grand 
tdiemin droiâ comme une ligne, où ils a voient 
£àiâ quatre grofles barrières, à deux centft 
pas l'une de Fautrê , & à chafcune avoit à 
<[ui combatre. Des deux collez de ce che- 
min , comme fçavent ceulx qui ont efté en 
Italie , y avoit fol&z , parquoy on ne les 
jpouvoit prendre que par le devant. Sur les 
murailles de ]a ville avoient force artillerie, 
où ils battoient fur ce grand chemin, par 
tieflùs leurs gens, à la veniie des François, 
C menu & fouvent qu'il fembloit greffe. 
Nonobflant cela le bon Chevalier & fes corn- 
pâîgnons commencèrent à efcirmouchcr. Et 
Tivemeni veindrent à la première barrière, 
à laquelle eiift fort aflault , & y pleuvoient 
4cs coups de hacquebute : toutesfois elle 
feut gaignée, & les ennemis repoulfez juf- 
i|ue5 à la féconde. Si la première feut bien 
combatuë, encores cefle le feut mieulx. Et 
y feut bleflfë d'un coup de hacquebute au 
Iwras lef jeune Seigneur de Bucy , & fon che- 
val Vài imbi faiy^ Mais nonobftant cela ne 
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feut poflîble le faire retirer , & croyea que 
pour ce jour oncques homme ne feifl mieulx 
que luy. 

Le Capitaine Millaut arriva à celle féconde 
barrière, avec cent ou lîx vingt de fes ruf- 
tres qu'il avoit elleus y lefquels feirent raige. 
Or il fault entendre que ces approches fe 
faifoient environ midy , parquoy faifoit aflez 
clair pour veoir les mieulx com^battans. Une 
bonne demie heure dura l'afTault à cefle fé- 
conde barrière , qui enfin feut gaignce. Et fi 
vivement furent fuivis ceulx qui lagardoient*, 
qu'ils n'eurent loifir demeurer à la troifiefme, 
,ains leur conveint fans combat l'abandonner^ 
& eulx rendre à la quatriefme : où il y avok 
mille ou douze cents hommes, & trois oii 
quatre faulconneaus , qui comnaencerent à 
tirer le long de ce grand chemin : mais peti 
de mal feirent,. finon qu'ils tuèrent deux 
chevaulx. Celle barrière n'efloit que à un 
jeâ de pierre du boulevart de la ville , qui 
donnoît grand couraige aux gens de la Sei?- 
gneurie de bien combatre. Ce qu'ils feirent j^ 
car l'afTault y dura une heure, à coups de 
picques & de haequebutes* 
' Quand le bon ' Chevalier veîd que cela 
durpit tant, il dit à fes compaignons, Mef^ 
feigncursy ces gais icy nous amuferu trop^^ 
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defccndons à pied ^ & poujfons à cejle bar-^ 
riere* Si defcendirent incontinent jufques à 
trente ou quarante hommes d'armes , qui la 
veiie levée vont droid à celle barrière à 
poux de lance* Ce gentil Prince de Anhalt 
eftoit tousjours joignant du bon Chevalier* 
Et le Seigneur de Millaut , avec deux au- 
tres, l'un nommé grand Jean le Picard, & 
l'autre , le Capitaine Maulcvrier , qui fai- 
ibîent raige : mais tousjours aux Vénitiens 
venoient gens frais. Quoy voyant par le bon 
Chevalier, dit tout hault : MeJJfeigneurs y ils 
uoiLS tiendront tousjours d^icy à fix ans en 
cejle forte y fans rien faire y car ils fe rafraif^ 
chiffent de gens à toute heure. Donnons leur 
un afpre affault y & puis que, chafcun face 
comme mojr. Ce qui luy feut accordé. Sur 
cela il dit : Sonne trompette : & puis, comme 
un lyon à qui on a ollé fes faons , ^va avec 
fes compaignons livrer un merveilleux af- 
lault, tellement qu'il feit aux ennemis aban- 
donner la barrière de la longueur d'une pic- 
que; alors en cryant : Avant compaignons y 
ils font noftres , va faulter icelle barrière , & 
trente ou quarante après luy, qui feurent 
fort bien recueillis. Toutesfois quand les 
François veirent le danger où s'eftoient mis 
leurs compaignons, chafcun fe meit à palTer^^ 
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êc cryant France^ France ^ Empire^ Empira ^ 
feirent une telle charge fur leurs ennemis^ 
qu'ils leur feirent guerpir la place» tourne-- 
rent le dos, & tout abandonnèrent » eulsr 
retirant comme quafi rompus en la ville. 

Ainfi feurent gaignées les barrières de de- 
vant Padoue en plein midy , où les Fran- 
çois acquirent gros lu)nneur, tant ceulx de 
cheval que de pied» mefmement le bon 
Chevalier, à qui chafcun en donnoit la gloire* 
Si feurent faides'les approches, & l'artillerie 
amenée fur le bord du foifé, qui y demeura 
fix fepmaines fans partir « & jufques au fîege 
lever, qui feut tel que vous entendiez* 

CHAPITRE XXXIV, 

De la grojfe & lourde baterie qui feut devant 
Padoûey & de la grande brèche qui ^ feut 
faiSte. 

JLes approches faides devant Padolie, & 
l'artillerie aflfife , chafcun fe logea en fon 
eartier, en trois camps, félon l'ordonnance 
cy-devant diAe. Et fault entendre qu'il y 
avoit tant de peuple, que lediâ camp tenoit 
de tous cofiez plus de quatre milles de pays. 
Et feut une merveilteufe chofe, que durant 
le fîege , qm feut de deux «aois ou environj 
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rip les fourrageurs n'allèrent jamais plus loing 
la, que de fix milles du camp , pour avoir force 
l^ foîns^ bleds, avoines, chairs, poullailles, 
vins, & autres chofes neceflaires, tant pour 
les hommes , que pour les chevaulx. £t fi 
t* grande abondance y en avoit, que quand on 
leva le fiege , feut bruflé pour cent mille 
ducats de vivres , dont on av^it faiâ pro- 
irilion , cuidant que plus longuement durait 
le fiege, Cefl un incident, venons à la ma« 
tiere. 

Le lendemain des approches, commen-» 
cerent les canonniers à faire leur debvoir. 
Et fans ceiier, dura huiâ jours la baterie, 
qui feut la plus impetueufe & terrible , que ' 
I cent ans auparavant avoit efté veiie : car il 
I y feut tiré des trois camps plus de vingt 
' mille coups d'artillerie. Si l'Empereur ou 
fes gens fervoient bien d'artillerie ceulx de 
la ville, croyez que de leur part rendoient 
bien la pareille, & beaucoup mieulx : car 
pour un bien qu^on leur faifpit, en rendoient 
ëeux. Bref ladiâe ville feut fi bien battue j 
que de toutes les^ trois brèches ne s'en feift 
que une. Durant ce temps, feut prins un 
des canonniers de PEmpereur , qu'on trouva 
en lieu de tirer en la ville, qu'il tiroit con- 
tre fes gens. Et difoit t'on que ce Scigneuj? 
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Conftantin le luy faifoit faire , & qui pis eP^ 
toit chafcun jour advertifToit le Comte de 
Petiglane de ce qu'il avoit à faire. Je ne 
Içay s'il eftoit vray , mais le canonnier feut 
mis fur im mortier, & envoyé par pièces 
en la ville. Il en feut did aflez d'injures 
audid Seigneur Conflantin, mais on ne pou- 
voit prouver le faift fur luy. Le Seigneur de 
la Palifle l'appella lafche & mefchant, 8c 
qu'il l'en combatroit : mais il ne refpondit 
rien à propos, & en feit fur l'heure l'Em- 
pereur , qui en eftoit coiffé , l'appoinâement. 
Or ces trois brèches mifes en une, elle 
eftoit de quatre à cinq cens pasj qui efloit 
affez beau paflaige pour donner l'aflault : 
car quant aux fofljbz ce n'eftoit pas grand'- 
chofe. Mais le Comte de Petiglane avoit fi 
bien accouftré la ville par dedans , que s'il 
y euft eu cinq cents mille hommes devant , 
ils n'y feuflent pas entrez, fi ceulx de de- 
dans euffent voulu; & vous declareray corn- 
iném* Derrière la brèche pour entrer en la 
ville, avoit iceluy Comte de Petiglane faid 
faire une trenchée ou foflc à fonds de cuve, 
de la hauteur de vingt pieds , & quaC au- 
tant de largeur. En icelle avoit faid medre 
force fagots , & vieil bois , bien enrôlez de 
pouldre à canon; & de cent pas en cent pas 

y avoit 
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y avoit boulevart de terre garny d*aTtillerie ^ 
qui tiroient le long de cefte trenchée, Apré« 
îcelle paflee, s'il euft eflé poflîble, tome 
rarmée des Vénitiens eftant en ladiâe ville 
fe trouvoit en bataille à cheval & à piedj 
car il y avoit belle efplanade, jufques à 
meâre vingt mille hommes de pied & de 
cheval en ordre : & derrière eftoient plates 
formes , où on avoit monté vingt ou trente 
pièces d'artillerie, qui par deflus leur armée 
euflent tiré fans leur mal faire , droiâ à la 
brèche. 

De ce terrible danger feurent les Frarr- 
çois advertîs j)ar aucuns prifonniers, qui aux 
efcarmouches quelqiiesfoîs eftoîent prîns. Se 
par leur rançon payée rendus, aufquels moilf- 
troit le Condte toutes ces chofes , afin qu'ils 
le remonftraflTem au Seigneur dé la PalilTe , 
& aux Capitaines François. Et difoît encp- 
ïes ces paroles à leur départir : Pefpere mei 
nmy^i ç.vec Vayde de Dieu , que le Roy de 
France y & la Seigneurie retourneront en amitié 
quelque jour. Et h'ejloit les François qui font 
dvec VEmpereut ; croyes^ qïie devant, qu^il 
fiufi vingt & quatres heures je fortiroye hors 
de cefte ville ^ & fi en ferois lever le fiegé 
honteufement* Je ne fçay comment il euft 
faîd cela, au nombre de gens qu'il avoit 
Tome XV. G 
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devant luy. Bien feurent r'apportcz ces pro- 
pos aux Seigneurs Capitaines de France : 
mais ils n'y penfoîent autrement. Pource 
que par leur maiftre eiloient au fervice de 
l'Empereur , pour faire ce qu'il leur ordon- 
neroit. Vous avez ouy cy de (lus la belle 
broche qui cftoit à la ville, qui trop grande 
eftoît, Se féuft ce pour aller mille hommes 
de front, de quoy PEmpereur feut deuë- 
ment acertené. Si fe délibéra y donner l'aC- 
fault , comme vous orrez cy - après. Mais 
premier vous parleray d'une courfe que feit 
le bon Chevalier avec fes compaignons. 

CHAPITRE XXXV- 

Comment h bon Chevalier fans peur & fans 
reproché^ durant le fiege de Padoiley feit 
une courfe avec fes compaignons , où il 
acquifi gros honneur* 

JL/uKANT le fiege de Padoiie , .fotivcnt 
venoient alarmes au camp de PEnipereur, 
tant des faillies que faifoient ceulx de la 
ville , que de teurs gens qui eftoiem en gar^ 
nifon dedans Trevife, bonne & fone ville, 
qui eft à vingt ou vingt & cinq milles du 
diâ Padoiie. En icelle entre autres Capitai- 
nes efioit Meflire Luce Malvezze, homme 
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<fe guerre, & entreprenant, s'il en y avoît 
point au monde. DeuJc ou trois fois la fep* 
ttiaind refveilloit fans trompette le cattip de 
l'Empereur, & s'il voyoit qu'il y feift bon> 
, ne s'efparghoit pas parmy Tes ennemis , & 
par lie contraire s'il n'y faifoit bon, fort fai* 
gement fe retîroit, & ne perdit jamais un 
liommci 

Tant continiia ce tlrain, qu'il feit parler 
«te luy à merveilles. Cette manière de faire 
Fafcha fort au bon Chevalier | Ôc fans grand 
bruit, par des efpies à qui il donnoit tant 
d'argent, que pour mourir ne l'euflènt trom- 
pé , entendit beaucoup dès allées & des ve* 
nues dudiaMalvezze, deforte qu^il délibéra 
l'aller trouver aux champs. Si vëint à deux 
de fes Compaignons, & qui eftoient logea 
avec luy, dont l'un eftoit le Capitaine la 
Clayète, ^l'autre le Seigneur de iaCrote|^ 
tous deux gaillards & triomphans Capitaines,' 
aufquek il dit : Meffeigneuts , ce Capitaine 
Malves^^e nous donne bien de la fafcherie. Il 
iCefi gu.èns jour qu'il ne mas vienne refveil* , 
&r, &nèfe parle fiiion de luy y fe n'ay pas 
Wvie de fon bien faire : mais je fuis marry 
iu'il Ae noui congnoijl autrement. Pèy beau* 
voup entendu di fon <iffaitei Foule:^ * pôu/ 
Venir à laguerte^ & vous verrei( Quelque eAôfef 
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j^çfper£ que nous le trouverons demain au mâfi- 
tin.; car deux jours a qu'il ne nous donna 
alarme. Ses compaignons refpondirent : Nous 
irons où vous vouldre^. 

iyr.faiâes doncques y dit le bon Chevalier, 
à deux hmfes après minuict armer chafcun 
trente hommes d^ armes ^ des plus gentils ga^ 
lans que vous aye^;^. Et je meneray ma com^ 
paignéey. & les bons compaignons qui font 
avec mpjr y comme Bonnet , Mypont , Co/^ 
fey ( a ) , Bre:(on. & autres que congnoijjès^ 
comme moy^ Et /ans fonner trompette , ne 
faire bruit , monterons à cheval ■: & vous fuf-^ 
fife que j^<iyfort bonne guide^ Comme il feut 
diâ ainfi feut mis à exécution. Et entre deux 
& trois , au mois de Septembre , montèrent 
^ cheval , , leur guide devant , qui eftoii très- 
bien gardé de quatre archers ; & luy avoit* 
on promis bon payement , s'il faifoit bien 
fon debvoir :* mais auffi où il iroit de trom- 
perie , il luy alloit de la vie. Et cela a voit 
ordoniié le bon Chevalier : .parce que fou- 
Vent efpies font doubles , & font tourner la 
perte où il leur plaift. Mais il feit bien fon 
d^bvo^r : car de nuid les mena bien, dix 
milles de pay^ , & tellement que la pointe, 
du jour va apparoiftre. Si vont advifer un. 

(a) Ou Coffé. 
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grand Palais , où- il y avoit une longue clb& 
rare de îmiraille. Lors Pelpîe commehcea 
à dire au bon Chevalier,' Monfeigneury fi 
h Capieaène Mejjire Luce Malve:^e fort au- 
jouriThiLy de Trtvifey pour aller vifitervofire 
camp y ilfauU de neceffité qu'il ptzjfe icyde^ 
vont. Si ion vous femble de vous cacher en ce 
logis y, auquel n^e fi demeuré perfonne ^ au 
moyen de la guerre y vous le verreT^ pajfer y & 
il ne vous pourra veoir. Cela feut trouvé 
bon par tous \ts Capitaines, & fe meirent 
dedans., où ils feurent bien deux heures ou 
environ y, qu'ik ouyrent gros bruit de che** 
vaulx. 

Le bon ChevaKer' avoir faiâ: monter un 
vieil archer de fa compaignée appelle Mo-?* 
Bart, autant expérimenté en guerre, que 
homme vivant, dedans un colombier, afia 
de veoir quels gens paiTer oient ,. & quet 
nombre. Si veid venir d'affez loing Meflîre 
Luce Malvezze , en nombre felbn fon juge-* 
ment de cent hommes d'armes , Tarmet ea 
telle y & bien deux centâ^ Albanois , que 
eonduifoit un Capitaine nommé Scanderbec ,iw ' 
tous bien montez, & à leur contenance gens^ 
d'e^eâ. Ils. pafleren^ à un jeâ de boule dti 
logis , où efioient embufchez. fcs. François«^ 
Quand ils. feurent Qulu:e}.Monartdefcendiit 
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tout joyeulx , & feit fan rapport. Qui (txit 
hiexi aife eut nom chafcun. Sa dîâ le bon 
Chçvalier qu*on reffenglaft les chevauh. Or 
jï^ ^voit-il Paige ne varlet çn la bendç : car 
ainfî l'avoit^l ordonné. £t dit à fes cornpai- 
gnonaj Mejfeiffieurs y iljra dix ans ^u'il ne^ 
noîitS veint fi belle advçnture- ^ fi nous, foni'm 
mes gentils galans y ils font deux fois plus 
que nousi mais çç n*eft ri^n : Allons a,prés^, 
' ^Uons y allons , dirent les autres.. 

Ainfî eulx remonte? à cheval, la pojrtç^ 
feut ouverte. Si allèrent le beau trot aprést 
leurs gens. Ils n'eurent pas cheminé un mille» 
qu'iU les vont appercevoir fur un beau grand * 
ehenûn. Alors le bon Chevalier did au trorn-* 
pette. Sonne y fonne trompette^ qui le feit 
Incontinent. (jCs Capitaines Vénitiens qui 
p*eu(Fent jamais penfé qu'il y euft eu gens 
derrière eulx, eftimoient que ce feuft enca- 
ïe% des leurs qui vouluffent courir. Toutes* 
fois ili^ fans tirçr plus avs^nt s'arrefterent > & 
iS longuement,^ qu'ils apperceurent au vray 
^ue c^eiloient ennemis. Us fçui:ent un peu 
çftoj-inez,, pour k. trouver enclos çotrç Iç 
carivp de l'Empereur, & ceulx qu'ils v<>yoiçm„ 
^ falloit paflei: par là ott par la. feneKi:^.. C^la 
\^s Go^ifort;oit c|u'ils ne voyoient pas grand. 
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Capitaine Meffire Luce Malvezze à tous fes 
gens commandement de bien faire ; leur re- 
montrant que force efloit d'eflre defFaiâs, 
ou deflf^ire les autres. Au deux collez du 
chemin eftoiènt grands foITez, Un homme 
d'armes , fans eflre trop bien monté » ne fe 
feuft ofé adyenturer de le faillir, dé peur 
d'y demeurer. Âinfi en quelque forte que 
ce feuft, force eftoît de combatte^ 

Si commencèrent trompettes à fonner de 
tous les deux coflez. Et environ la portée 
d'un jed d'arc, fe preîndrent à courir les 
uns fur les autres , en criant par les uns 
Empire^ Empire^ France p. France^ 8c les 
autres Marco , Marco .• c'eftoit un droiô 
plaifîr de les ouyr« En celle première charge 
y en eut beaucoup de portez par terre« 
Mefmement Bonnet donna un coup de lan- 
ce , dont il percea un homme d'armes tout 
oukre. Chafcun fe meit en fon debvoîr. 
Les Albanois s'efcartereat du grand chemin , 
& abandonnèrent leur gend'armerie , pour 
cuider prendre les François par le derrière; 
dont bien s'apperceut le bon Chevalier^ qui 
dit au Capitaine la Crote, Compaignony gar-*^ 
de^ le derrière, que ne foyvns enclos^ Cecy 
ejl nofire. Ainfi feut faid. Et quand leld^â» 
Albanois cpidereiP^ 9pproQhçr ^ .feurent i;e- 
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ceus , & bien frottez. Tant qu'il en demeursi 
une douzaine par terre, & les autres à gai-» 
gner pays à belle fuyte. Guieres ne les fuyvit 
le gentil Capitaine la Crote, ains retourna 
au gros affaire. Mais à fon arrivée trouva 
lés Vénitiens en roupte, & cntendoît desja 
chafcun à prendre fon prifonnier. Meffire 
Luçe Malvezze, qui efloit monté à Ta van- 
taige , faillit hors du grand chemin , & vingt 
ou trente des mieulx montez, qui fe meî* 
rent à la fuite vers Trevife. Ils feurent liiy- 
vis quelque peu : mais on euft perdu la 
peine ; car trop bien alloient leurs chevaul*, 
avec ce que les fuyans y avoient bon vou- 
loir. Si fe retirèrent iceulx de la chaffe, 8t 
fe meirent au retour avec leurs prifonniers, 
defquels y avoit plus qu'ils n'eftoîent de gens* 
Car fans nulle faute en féut bien prins huiâ: 
ou neuf vingts, aufquels ils ofterent leut 
efpées & ma£res,*& les mçirent au milieu 
d'eulx. 

Et ainfi arrivèrent en leur camp, où ik 
trouvèrent l'Empereur qui fe pourmenoît à 
l'entour : lequel quand il veid cefle groffb 
pouiïîere, envoya fçavoir que c'efloit, par 
un Gentil ^ homme François de fa Maifon , 
qu'on appelloit Iiouys du Pefchin , qui in- 
cominçm retourna & dit : Sire y c'tfi k bon 



DU Chbvali^b Bâtard. J05» 
Chevalier Boyard y & les Capitaines {a Clayete^ 
& la Crote , qui ont faiâ la plus belle ren^ 
Contre y qui cent ans a /eut faiSe* Car ils ont 
plus de prijonniers qu'ails ne font de gens y & 
ont gaigné deux enfeignes* L'Empereur feut 
aife aupoflîble. Si s'approcha des François, 
aufquels il donna le bon foir, & les François 
le faluerent ,. aififî que à fi hault Prince ap- 
partenoit. Si loiia chafcun Capitaine en fon 
endroiâ mcrveilleufement. Puis dit au bon 
Chevalier : Seigneur de Boyard , mon frère 
voflre maifire efl bien heureux d^avoin un tel 
ferviteur que vous. Je vouldrois avoir donné 
cent mille florins de rente y & en avoir une 
douT^aine de voftre forte. Le bon Chevalier 
refpondit ; Sire , vous dides ce quil vous 
ploifi y & du los que me donnes^ y . trés^humble^ 
ment vous remercie. I?'une chofe vous vueU 
bien advifery que tant que mon maifire fera. 
vojlre allié y ne trouvereT^ point de n^illeuit 
ferviteur que moy^ 

L'Empereur le remercia , & fur ce luy 
& fes compaîgnons preindrent congé , & fe 
retirèrent à Içur logis. Jamais tel bruit ne 
feuft démené en camp y conjme il feuft 
de cefte belle entreprînfe , dont le bon 
Chevalier emporta la plufpart de l'honneur. 
Combien qu'entre toutes gens en donnait le 
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los entièrement à fes deux compaignons ; car 
de plus doulx , ne courtois Chevalier , n'euft 
on fceu trouver en tout le monde. Je feray 
fin à ce propos , & vous diray d'une autre 
courfe que feift le bon Chevalier tout feul^ 

CHAPITRE XXXV L 

D^une autre courfe que feit le hem Chevalier 
fans peur , & fans reproche , où il feut. 
prins foixantc Albanois , & trente Arba^ 
hflfiers^ 

i ROIS ou quatre jours après cefte courfe 
qu'avoient faiâe enfemble les Capitaines 1& 
Crote , la Clayette , & le bon Chevalier , il 
feut adverty par un de fes efpîes y que dedans^ 
un chafteau appelle Baffan s'eftoit retiré le 
Capitaine Scanderbec, & fes Albanois, avec 
quelques autres gens de cheval arbaleftriers^ 
fôubs^ la conduide du Capitaine Reynald 
Contarin , Gentil-homme Padoiian , & que 
chafcun jour ils faifoient courfes fur ceulx 
qui venoient au camp , & fur les lafquenets. 
qui retournoient eit Allemaigne » pour fàul- 
vet le beftail qu'ils avoient gaigné fur les 
ennemis.. Tellement que depuis deux ou trois 
jours en avoient deflPaid plus de deux cent y 
& recouven. plus de quatre ou cinq cent 
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bœufs , & vaches , qu'ils a voient retité de- 
dans ce chafteau de BafTan. Et que fi par 
un matin fe vouloit rencontrer en un paflTai- 
ge, au pied d'une momaigne, au deflbubs 
dudiâ chafteau, ne fauldroit point à les 
trouver. 

Le bon Chevalier qui tousjours avoîc 
trouvé Tefpie véritable , auflS Tavoît-il enri- 
chy de plus de deux cens- ducats , délibéra 
y aller, fans en parler à perfonne; car il 
luy efloit bien advis, veu qu'il avoit entendu 
qu'ils n^efloient pas plus de deux cent che- 
vaulx légers en tout, qu'il les deiferoit biea 
^vec fes trente hommes d'armes , qui eftoient 
tous gens d'édité. Toutesfois il avoit encores 
huiâ ou dix Gentils - hommes avec luy, & 
lefquels eftoient venus en fa compaignée 
pour leur plaiCr au camp dç l'Empereur, 
feulement pour l'amour qu'ils portoient au 
bon Chevalier, Et eulx avec fa compaîgnce 
n'ciloient pas gens pour eftre defFaiâs en 
peu d'heures. Il leur compta fon entreprinfe, 
fçavoir s'ils en vQuloient eflrç. C'eftoit leur 
vie, 8c ne demandoiçnt autre chofe. Par- 
qupy une heure devant jour^ par un Sabmedy, 
au mois de Septembre^ montèrent à cheval , 
& feirent bien quinze milles , tout d'une 
traiâç a^ j|ufques à ce qu'ils yeiaflent au paf*» 
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dix où douT^e archers vous feront compaîgnée. 
En devifant fur ce propos , vont advifer 
ces Albanois , & arbaleftriers defcendre du 
chafteau , qui fenibloient aller aux nopces, 
& faire aufli beau butin , comme ils avoicnt 
faiâ depuis deux jours : mais il leur alla 
bien autrement , comme vous orrez. Quand 
ils furent pafTez, Bonnet alla droiâ au pont 9 
avec fes gens* Et le bon Chevalier* avec le 
lefle de fa compaignce , s'en alla droid au 
paflaîge, où l'efpie le mena, qui fi bien le 
guida, qu'en moings de demie heure le ren- 
dit en la plaine où on eut veu un homme à 
cheval de fix milles loing« Si vont advi/er 
environ la portée d'une longue coulevrine 
leuts ennemis, qui marchoient le chemin 
de Vincence, où ils penfoient trouver leur 
proye. Le bon Chevalier appella le baf- 
tard du Fay , fon guidon , & luy dit : Ca- 
pitaine prene:^ vingt de vos archers y & alle^ 
à ces genS'là efcarmoucher. Quand ils vous 
verront fi petit nombre ^ ils vous chargeront y' 
n'en failles doubte. Tourne:^^ bride , faifant de 
P^ffrajré , & les, amenés^ jufques^ icy , où je 
vous atxendray à la cofte de cefte montaigne^ 
& vous verreT^ beau jeu. Il ne luy conveint 
pas dire deux fois ; car il fçavoit le nteftier 
de la guerre le pôflible. Si com'mencca à 
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marcher, tant qu'il feut apperceu deî Cri^ 
nemis. ' 

Le Capitaine Scanderbéc joyéulx de cette 
rencontre , commencca à marcher fièrement 
avec fes gens, tant qu'ils apperceùrent les 
François aux croix blanches. Si commence* 
lent à les charger , criant Marco , Marcoé, 
Le baâard du Fay qui fçavoit fa leçon païf 
cœur commencea à faire l'efirayé, & à fe 
meâf e au retour. Il feut vivement pourfuivy^ 
& de façon qu'il feut rembarré jufques à 
l'embufche du bon' ChevaUer, qui avec fes 
gens l'armet en telle , & l'efpce au poing ^ 
comme un lyon veint donner dedans , en eP» 
cryant France^ France^ Empire y Empire% Dé 
cède première charge y eutdes ennemis portez 
par terre plus de trente. Le premier aflàult 
feut dur & afpre ; mais enfin les Albanois 
& arbaleftriers fe meirent en fuite j le grand 
galop, cuidans gaigner Baflan, dont ils fça>>^ 
voient fort bien le chemin. S'ils faifoiènt leuf 
debvoir de courir , les François faifoiènt 
debvoir de chaffer; toutesfois trop bien al* 
loient leurs chevaulx légers , & euft le bon 
Chevalier perdu fa proye , n'euft efté ce 
pont que gardoit Bonnet, lequel avec fon 
compaignon Mypont , & les gens qu'ils 
avoient , 'deffendirent le paflkige aux en- 
nemis« 
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De façon que le Capitaine Scanderbec 
congneut bien qu'il falloit combaire , ou 
fuyr à l'adventure. Ce qu'ils aimèrent mieulx 
effire, &fe meirent en fuite à bride abatuë. 
Mais n bien furent les efperons chauflez, 
cju'il feut prins foixante Albanois, & trente 
arbalefiriers , avec les deux Capitaines; Le 
demeurant s'en alla à travers pays vers le 
Trevifan. En la compaignée du bon Che-* 
valier , puis fix jours avoît efté faid archer 
un jeune Gentil-homme du Daulphîné , nom- 
mé Guy Guifiray (17) , fils du Seigneur de 
Boutieres , lequel n'avoit point plus de feizc 
à dix-fept ans : mais il efloit de bonne Race, 
& avoit grand defir d'enfuyvre fes parens. 
Durand le combat il veid celuy qui portoit 
IVnfeigne des arbaleftriers de Reinald Con- 
tarin , qui s'eftoit jeâé au-delà d'un fofle f 
& fe vouloit faulver. 

Le jeune garçon fe voulut eflayer, & pafla 
Bprés luy, & avec fa demie lance luy donna 
fi grand coup , qu'il le Jjorta par terre , & la 
jompit. Puis meit la main à l'efpée, & luy 
efcryoit : Rend-toy Enfeigncy ou je te tuéray. 
L'enfeigne ne vouloit pas encores mourir, 
fi bailla fon efpée &.fon enfeigne au jeune 
enfant, auquel il fe rendit, qui n'eut pas 
voulu i,enir dix mille efcus. Si le feit re* 
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monter fur fon cheval , & le mena droîâ où 
efloitle bon Chevalier, qui faifoit fonner la 
rctraiâe , & y avoit tant de prifonniers , 
qu'il ne fçavoit qu'en faire. Bonnet veid ve- 
nir de loing le jeune Boutieres , & dit : 
Monjeigneur^ je vous prie voyes^ venir Guy^ 
il a prias un prifonnier , & une ^nfeigne ^ 
Se en ces paroles arriva. Le bon Chevalier 
quand il le congneut , fut fi ayfe qu'oncques 
ne le feuft plus ; & dit : Comment Boutieres^ 
ave^-vous gaigné cefte enfeigne^ & prias ce 
prifonnier? Ouy Monfeigneur ^ refpondit-il , 
puifquil a pieu à Dieu , il n^a faiS que 
faige de fe rendre ; autrement je Veuffe tué. 
Dont toute la compaignée fe preint à rire , 
mefment le bon Chevalier, qui tant avoit 
d'ayfe que merveilles. Et dit : Boutieres bon 
amy y vous ave^ bon commencement y Dieu U 
vous veuille continuer ! 

Auffi a-il faid ; car depuis par fes vertus 
a elle Lieutenant de cent hommes d'armes, 
que le Roy de France donna au bon Che- 
valier, après ce qu'il euft fi bien gardé la 
ville .de Mefieres contre les gens de l'Em- 
pereur, comme verrez quand temps fera. 
Après ces propos le bon Chevalier dit à 
Bonnet, à Mypont, au Capitaine Pierre- 
pont, lors fon Lieutenant, gentil Chevalier, 

faige 
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iàîge i Se hârdy, & aux pliis apparent, Mef^ 
feigneurs y il nous faut avoir ce chajleau; 
tar il y a groi butin dedant ^ ce fera pour 
nos gens. Ce ferait bien fuiél , dirent jôs au- 
tres, mais il eft fort y & n* avons point d'ar-^ 
tilleriem Taife^vouSy dit-il, ye fçais la ma^ 
niere comment je Vauray devant un quar^ 
d^ heure. II feit appeller les Capitaines Scan« 
derbec , & Reynald Contarin , aufquels il dit : 
Sfave:^ vous quily a Seigneurs , fardes rtndre 
cefte place incontinent y car jefçay bien qu^en 
ave:(^ le pouvoir y ou finon je fais vœu à Dieu 
^ueje vousferay trencher la tefledevant la por^^ 
te tout à cefte heure^ Ils refp'andirent qu'ils le 
feroient y s'il leur eftoit poffible. Ce qu'ik 
feirentj car un nepveu du Capitaine Scan-* 
derbec la tenoit , qui la rendit incontinent 
que fon oncle euft parlé à luy. 

Le bon Chevalier & tous ceulx de fa 
compaignée y montèrent , & trouvèrent plus 
de cinq cens bœufs, & vaches, & force au- 
tre butin , qui feut elgalement party , tant 
que chafcun feut content. Le beflail fut mené 
vendre à Vincence* Ils feirent très - bien re- 
paiftre leurs chev^ulx , & y repeurent aufli y 
car ils trouvèrent aflez de quoy. Le bon Che- 
valier feit feoir à table les deux Capitaines 
Vénitiens, & comme ils ache voient de difner^r 
Tome XV. H 
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Yoicy arriver fe petit Boiitieres , qui venoît 
veoir fon Capitaine, & 'amenoit fan pri- 
ïbnnier, lequel efloit deux fois auffi hault 
que luy^ Se aagé de trente ans. Quaad le 
ban Chevalier le vcid fe preint à rire. Et 
dit aux deux Capitaines Vénitiens : MeJ/èi^ 
gneurs , ce /eune garpon , qui efioit' paige rCa 
y as fix jours , & n'aura barbe de trois ans y 
'a prins voflre enfeigne^ c'eft un gras cas. 
J^ ne fçay comment vous failles : mais nous 
<iutres Franfois ne baillons pas volontiers nos 
4enftignes finon aux plus fuffifans. L'enfeîgne^ 
Vénitien euft honte, & fe veid à cefte oc- 
xafion fort abaifle de fan hanneur. Si dit 
«n fon langaige : Par ma foy Capitainey je ne 
me fuis pas rendu à ceiuy qui m^a preins^ par 
peur de luy ^ car luy feul n'efl pas pour me 
prendre prifonmjer. refchapper^ie bien de fes 
mains y & de meilleur homme de guerre' que 
luy y mais je ne pouvois pas combatre vojire 
trouppe moy feuL 

Le bon Chevalier regarda Boutieres , au- 
4pjcl il dit : Efcoute^ que dit vofire prifonnier^ 
que vous n^efles pas homme pour le prendre. 
Le jeune enfant fem bien marry , & comme 
courroucé refpondit , Monfeigneur^ je vous 
fupplie m^ accorder ce que je vous demanderay. 
^Quy vrayemmty dit k bon Chevalier, Queft- 
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ce ? Ceft > dit-il , que je rebaUleray à mon 
prijonnier fort cheval y & fes armes ^ & je 
monceray fur le mien y *nous irons là bas ^ 
Ji je le puis conquérir encores une fois ^ fok 
affeuré i€ mourir , & j\n fais yœu à Dieu , 
& s^il peut efchapper y je luy donne fa ran- 
çon. Jamais le bon Chevalier ne feuft pli)6 
ayfe de propos , & did xovx hault : Vraya- 
ment je le vous accorde. Cela ne fesyit de 
rien ; car le Vénitien ne voulut pas accepter 
l'offre , do nt il n'euft guieres d'honneut , 
& par le contraire le petit Boutieres beau^ 
Coup. 

Après difiier , le bon Chevalier & le^ 
ï'rançois remontèrent à cheval, & retour- 
nèrent au camp , où ils emmenèrent leur* 
prifonnïeris. De cèfte belle prinfe feut bruit 
plu5 de huia jours , & en feut donné grande 
louange au bon Chevalier par ^Empereur, 
&: par tous lès AUemans , Hennuyers , & 
Bourguignons. Mefmement le bon Seigneur 
fle la Palifle en feut tant ayfe que merveil- 
les, auquel feut compté le tour qu'avoit 
faid le petit Boutieres, & l'offre qu'il àvoit 
faiâe à fon prifonnier. S'il en feut> ri pat 
tout le camp ne fault pas demander. Bien 
did le Seigneur de la Palifle qu'tl congnoif- 
foit de longue fhain lu "Race de Boutieres^ 

Ha 
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& que de cefte Mai/on ejfoient toia gaillards 
Gentils^hommes. Ainfi alla de cefte adventure 
au bon Chevalier fans peur, & fans repro- 
che , pour cefte fois. 

CHAPÏTRE XXXVII. 

Comment VEmpereur délibéra donner Vajjmdt 
à Padoûe , & Voccajîon pourquoi il de^ 
me^ra. 

V ous avez entendu cy-devant comment 
Tartillerie de rEmpereiur , du Duc de Fer- 
rare, ^& Marquis de Mantoiie, avoit faid 
trois brèches , toutes mifes en une , qui con- 
lenoit demy mille , ou peu ^txi falloir. Ce 
que par un matin l'Empereur accompaigné 
de fes Princes & Seigneurs d'AUemaigne alla 
veoir. Dont il s'efmerveilla , & fe donnoîf 
grand honte , au nombre de gens qu'il avoit 
que pluftoft il n'avoit faiâ donner l'aflTault. 
Car ja y avoit trois jours que les cannoniers 
ne tîroient que à pierre perdue en la ville , 
pource que à Pendroiâ où ils eftoient , n'y 
avoit plus de muraille. Parquoy luy revenu 
à fon logis, qui eftoit diftant de celuy du 
Seîgneyr de la Paliffe d'un jcd de boule 
feulemept , appella un fien Secrétaire Fran- 
çois , auquel il feit çfcripre unes leâres au 
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diô Seigneur, qui eftoîent en cette fubC- 
tance : Mon coujîn , yay à ce matin ejlé 
veoir. la brèche de la ville ^ que je trouve 
plus, que raifonnable , à qui vouldra fhire 
fon debvoir, yay advijé dedans aujourd^huy 
y faire donner VaffauU. Si vous prie que incon-- 
tinent mon grand tahourin fonnera^ qui fera fur 
le midy , vous f aides tenir prefis tous Us Gen^ 
tils-Aommes François , qui font fouis voflre 
charge y à mon ferviccy par le commandement 
de mon frère le Roy de France y pour aller , 
audiS affault avxc mes piétons. Et fefpere 
avec Vaide de Dieu que nous remporterons. 
Par le mefine Secrétaire qui avoît efcript 
la leâre Penvoya au Seigneur de la Palifle , 
lequel trouva ^flez eflrange cette manière de 
procéder. Toutesfois il en diffimula. Bien 
dit au Secrétaire , je gi^esbahis que PEmpe^ 
reur rCa mande mes compaignons & moy y 
pour plus affeurément délibérer de céfte araire. 
Toutesfois vous luy dire\ que je les vais e/i- 
voyer quérir y & eulx venus leur montreray 
la leSre* Je crois qu'il n^y aura celuy qui 
ne foit obeiffant à ce que V Empereur voul^ 
dra commander. Le Secrétaire retourna faire 
fon meflaige , Ôc le Seigneur de la Palifle 
manda tous les Capitaines François , lefquels 
veindrent à fon logis, Desja eftoit bruit par 
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tout )e caxnp que l'on donnexoit l'aflàult à 
la ville fur le midy , ou peu après; Lors 
«uffiez veu une chofe merveilleufe , car les 
Prcbftres eftoieni retenus à poids d'or à con-. 
feffèr, pource que cbafcun fe vouloir raeâre 
ca bon eftac Et y avoit plufieurs genfd'ar- 
ïnes qui leur bailbient leur bourfe à garder. 
Et pour cela ^e fault faire nulle doubte que 
Meflfeigneurs les Prebflres n'eulTent bien 
voulu que ceulx dont ils avoient l'argent en 
garde feuCent demeurea à raflault. 

D-une chofe veulx bien advifer ceulx qui 
liront cefte Hiftoire , que cinq cent ans avoît 
qu'en camp de Prince ne feut veû autant 
^'argent , qu'il y en avoit là. Et n'eftoit jour 
qu'il ne fe defrobaft trois ou quatre ceAt . 
lanfquenets, qui cmmenoient bœufs & Va^ 
ches en Allemaigne f lias , bleds , foyès à 
filer, & autres uftenfiles. De forte qiîeaudîâ 
' Fadoiian feut porté domoiaîge de deux mil-» 
lions 3'efcus, qu'en meubles, qu'en maifons 
Si Palais bruflez, & deftruîâs. ,Or revenons 
à noftre propos. Les Capitaines Frantjois 
arrivez au logis du Seigneur de la Paliffe 
leur dit : Meffeigneurs y il faut difner; car 
y ai a VOUS' dire quelque chofe , que fi je vous 
fe difoye devant y par advemurene ferieT^ pat 
lenne chère. Il dilbit ces paroles par joycu- 
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{été y car afl^z. comioi^u Tes eoii^aîg^ions^ 
qu'il n'y avoit celuy qui ne feuft un autre 
Hcâor , ou Roland,, & fur tous le bon Ctie- 
,vaUcr 9, qui oncques en fa vie ne s'eâoni» 
de chofe qu'il veid ne ouyft- 

I>uraiit le dîfner ne ft- feirent que gauctàr 
lcsunsdesaiures.Tou&jours en voirloit ledid 
Seigneur de h Paliffc au Seigneur de Hunir 
bercourt, qui luy rendit bien fon; ehange^ 
en toutes paroles d'honneur , & de pJaiflr^ 
Je crois que vous- aveat ony noimner cy-de- 
vant taus les Captiaînes François qui efloient 
là enfemble : mais [e croy qu'eri tout le 
refte de l'Europe on n'en euft pas encores 
trouvés autant de k forte.. Apres le difiier 
on feic fortir tout le monde de la chaii)brer 
excepté les Capitaines à qui le Seigneur de 
la PaUfle cominunicqua la îedi«e de l'Empe-^ 
leur , qui fent lue deux fois , pour raieubt 
Pcntendre* Laquelle ouye, chafcun fe* regarda 
l'un l'autre en riant, pour veoir qui cpnir» 
mehceroit la parole. Si dit le Seigneur de 
Humbercourt : R ne faut point tant fonger^ 
Monjiigneur y dit-il au Seigneur de la Pa- 
Kffe 5 mnndeT^ à VEmptreur que nous fommes^ 
tous prejh. Il ni* ennuyé desja aux ckumpSy, 
car ks nuicls font froides j^ &- puis les baufi^ 

^4 ' 
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vins commencent à nous faillir y dont cha(cun 

fe preint à rire. 

Il n*y eufl celiiy de tous les Capitaines , 
qiii ne parlait devant le bon Chevalier , & 
tous s'accordoient au propos du Seigneur de 
Humbercourt, Le Seigneur de la Palifle le 
regarda , & veid qu'il faifost femblani de fe 
curer les dents ^ comme s^il u'avoit pas en* 
tendu ce que fes compaignous avoient pio- 
porë. Si , luy dit en riant , Ae puis , VB^r-^ 
cule de France , qaen diâes vous ? Il nefi 
pas temps de fe curer les dents ^ il faut ref 
pondre à cejie heure promptement à fEm^ 
pereurm * 

Le bon Chevalier ^ qui tousjours eHoit 
counumier de gaudir , joyeuTement refpon- 
dit : Si nous voulons trejlous crotre Mon] et- 
gneur de Humbercourt y il ne faute que aller 
droiâ à la brèche. Mais pource que €'ejl un 
pajfuemps affe^ fafcheux à hommes d'armes 
que d^aller à piedy je m^en exc^frois volon^ 
tiers. Toutes fols puis qu^il finit que f en dit 
pton opinion. Je le fomy. L'Empereur mande 
en fa ledre que vous ficie^ mcâre tous les 
Gentils-hommes Frnnfois à pied , pour donner 
faffault avec f es Innfquenets. De moy corn^ 
him <j^^Js n^<^yi0Hierts des kieus de ce mondes 
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toutes fois je fuis Gentil^homme* Tous vous au^ 
très Mejfeigneurs efies gros Seigneurs , & de 
groffes Maifons. Et fi font beaucoup de nos 
genfS armes. Penfe VEmpereur que cefoit choft 
raifonnable de meSre tant de Noblejfe en péril 
^ hasard avec des piétons y dont Vun efi Cor^ 
donniery VaiitreMarefchaly Vautre Boulenger y 
& gens mécaniques^ qui n^ont leur honneur en fi 
grojje recommandation que Gentils - hommes F 
Ceft trop regardé petitement , f ouf fa grâce , à 
biy.Mais monadvisefique vousy Monfeigneur^ 
dit-il au Seigneur de la Palifle , debves^ rendre 
refponfe à VEmpereur , qui fera telle. Cefi que 
vous aveT^ faiS affembler vos Capitaines ^ fuy-- 
vantfon vouloir, quifont trés^delikere^ défaire 
fon commandement: félon la charge qu^ils ont 
du Rojy leur Maifire. Et qu^il entend ûjfe^ 
que leur dicl maifire n'a point de gen^ enfes 
Ordonnances , qui ne foient Gentils-'hommeSm 
De les méfier parmy gens de pied^ qui font 
de petite condition y feroit peu jaiâ d^efiime 
d^eulx. Mais qu^il aforc^ Comtes , Seigneurs y 
& Gentils'homm^s d* AUemaigne y qu'il les face 
mtâre à pied avec les genfd' armes de France y 
& volontiers leur monfireront le chemin. Et 
puis fes lanfquenets lès fuyvront , s'^ils con-^ 
gnoijfent quily face bon. Quand le bon Che- 
valier euft dïà fon opinion , n'y ^uft autre 
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cbofe repli<{ué : mais fieuft foa confinai' terra 
a vertueux & raifbnnable. S feut à PEinpe^ 
leur rendu ceBc refponfe, qu'il trouva très- 
lionnefte. Si fek iDCoacinent 8c tout foub— 
ciainement fbnner Tes trompettes , & tabou-» 
xins , poux aifemblcr ton train , où fe trou- 
vèrent tous les Princes, Seigne^^rs & Ca^ 
piiaines,. tant cFAIIemaigrfce y Bourgongne > 
que Hainault. Le^uels affembkz , f Enape^ 
reur leiu: déclara comme il eftott dcHberé de^ 
dans une kèwe donner Paffbult à la vilfe ^ 
dont il avott adverty les Seigneurs àe Fran- 
ce , qui tous eftoient fort defirans d'y trcs- 
fcien faire kur debvoir,. Et qu'ils te prioîent 
que avec eulx allaflent les Gentîls-kouimes 
tfAllemaignc^ aufquels volontiers po^H culx 
medre les premiers monftreroiem te chemin r 
Farquoy , Meffeigneurs , jt vous prît tant 
fwe je puis les y vouloir accompaigfter y &- 
vous mtàre à pied avec eulx. Et pe/pere^ avec 
Vayde de Jiieuy que du premier affaûlt nous: 
emporterons nos ennemis*^ 

Quand PEmpereur euft achevé fbn parler^ 
foubdainen* ent fe leva un bruit fort merveif- 
lèux & eftrange parmy fes Allemans , qui, 
dura une demie heure > avant qu^il feiift ap- 
p^ifé. Puis l'un d'entre eulx chargé de reC- 
pondre pour tgus, dit : qu'ils nefttnent point: 
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gms pour eulx meSre à pied , n'y alUr à 
uae bptche y & que kur vrajr ^fidt eftoit de 
combattre en Gentils'-kommes à cheval. Et au- 
tre refpoïîfe n^GTt peut avoir FEmpereur. Mais 
combien qu'elle ue feufl pas félon fou der 
iir, & ne luy pleuft guerres^ il ce (bnna 
mot , finon qu'il did : JSiear, iS/Uffeigneurs^ il 
fauldra doncques advifer comment nous ferons 
pour h mieatxf £t puis fur Pheure appeUa 
«tfi ïien Geuttl^honicae nomtoé Rocaiidolf , 
qvii çfheare ta» luitre vemût parmy les Fi an- 
^h comnoe Aoibai&deur^ ( Et à vray dire» 
Ja plus part du temps eâoit avec eulx, ) 
Auquel iJi dît : Jllle^^^ au logis de mon, cou fin 
'/tf Ségnmr de la FaXiffe^ recommande^i mojr 
à luy y & à tous Meffeignewrs les Capitair 
ms Frai^ois que trouvère^ avec luy, & leur 
S3es . que peur ce jour^huy m Je âowur^ 
pas Vafpmk. Il alla faire ùm meflaige, & 
chafcun par ce moyen s*en alla deûirmer , 
les ungs joyeulx , & tes autres marris. Je fuis 
bien aflfeuré que IcsPreftres n'en feurent pas 
♦trop aifes. Car il leur feut befoing rendre ce 
qu'on leur avoit baillé en garde. Je ne fçay 
comment ce feut, ne qui en donna le con- 
feil : mais la nuiâ après ce propos tenu , 
l'Emperenr s'en alla tout d'une traiâe à plus 
de qu^apte milles du camp» & ^ ce loj^ 
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là manda à fes gens qu'on levait le (lege* 
Ce qui feut faiâ , comme vous entendrez» 

CHAPITRE XXXVIII- 

Comment l'Empereur fe retira du camp de de^ 
vant Padoûey quand il congneut que fes At^ 
lemans ne voulaient pas donner VajfauU. 

Vi. ne fault pas demander fi l'Empereur feut 
bien courroucé, quand il euft entendu le 
bon vouloir des Capitaines François, & que 
fes gens d'Allemaigne ne vouloient rien faire 
pour luy. Dont de celle opinion n'efioit pas 
le gentil Prince de Anbalt , qui ne deman- 
^oit autre chofe , & s'oflroit à l'Empereur , 
& pareillement fe veint excufer & prefenter 
aux Capitaines François. Entre autres Ca- 
pitaines qu'il avoit parmy fes bendes, y en 
avoiç un qu'on nommoit le Capitaine Ja- 
cob (a), qui depuis feut au fervice du Roy 
de France , & mourut à la Journée de Ra* 
renne, comme vous entendrez* Lequel chaC- 
cun jour alloit efcarmoucher avec les Fran- 
çois , & de hardiefle & de toute bonnefteté 
eiloit accomply à merveilles. Mais ces deux 
AUemans ne pouvoient pas fatisfaire à tout. 

( a ) Il fe nommoît Jacob de Emps : c'eftoit ua 
GentUkonude Allemand des eaviroos de Confiance. 
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L'Empereur enflé de courroux, &fafche« 
rie, le lendemain deux heures devant jour, 
(ans bruit faire, accompaigné de cinq ou fix 
cent chevaulx de fes plus privez ferviteurs, 
deflogea de fon camp, & s'en alla tout d'une 
traiâe à quarante milles de là tirant en Al-> 
lemaigne. £t manda au Seigneur Conflantin^ 
fon Lieutenant gênerai, & au Seigneur de 
la Pali0e , qu'ils levaflent le camp , le plus 
honneflement qu'il feroit poffible. Chafcun 
«'esbahit allez de celle façon de faire , mais 
on n'en euâ autre chofe. Les Capitaines tant 
François , AUemans , que Bourguignons eu« 
rent confeil enfemble, où ils conclurent le- 
ver le fiege, qui efloit allez fafcheux 8ç ma- 
laise , pour avoir fix ou fept vingt pièces 
d'artillerie devant la ville , & n'y avpit pas 
d'equippaige pour en mener la moiâié. Les 
François feurent ordonnez à tenir efcorte , 
tant que l'artillerie feroit levée. Mais le gen- 
til Princç de Anhalt qui affez congnoiflbit 
la turpitude de fa Nation, avec fa bende 
qui eiloit de fept à huiâ mille hommes , 
ne partit oncques d'auprès l'artillerie, qui 
luy feut tourné à gros honneur. Car depuis 
le matin au poinâ du jour jufques à deux 
heures de nuiâ conveint tenir bataille , & 
fi on mangea , ce ne feuft guicres à fon aife ; 
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car d'heure en autre y avoit chaulds 8c a(^ 
près aiarmet, parce que ceulx de. la ville 
Êiifoîent force (aillies, Se groffes. AuffiquM 
convcnoit mener une partie de Tartillerie aiï 
camp, où on alk>it loget, puis la laillèr là^ 
& ramener lès chevaulx & bœufs quérir le 
demeuram. Sans pert<e iiulte des gens de 
FErïipereur «y des François fe leva k fiege. 
Un grand mal y euft, que les lanfquenet* 
tneirent le feu en tous leurs logis, & par 
tout où ils paffoient. 

Le bon Chevalier par charité feit demeu* 
rer fept ou huiâ de fes hommes d*arme^ 
en un beau logis , oi\ il s'eftoit tenu durant 
le fiege ^ pour le fanver du feu, jufques'à 
ce que les diâs lanfquenets feuflent paffez 
ôultre. Et vous afleure que tels boutefeux 
ne luy plaifoient gueires. De camp en camp 
l'armée veint jufqUes à Vincence , où là en- 
voya l'Empereur quelque prefent au Sei- 
gneur de la Paliflfe & à tous les Capitaines 
François , félon fa puiflatrce. Car il eftoit 
aflèz libéral , & n'eïteit poflîblé trouver ur 
meilleur Prince, s'il euïl eii de quoy (a) 
donner. Un mal avoit en luy , qu^il ne fe 
fioU à perfonne, & tenoit à part luy fes en- 

( a ) On Pavoît flirnommë par plaîfantcric Majpim^^ 
^no poM difuri , Maximllien peu d*argcnt» 
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tTeprir^s fi fecreies , qiie cela Iny a porté 
bcaucc«ap de domxnaige en fa vie. De Vin- 
œace s'en retournèrent la plus part de tous 
les Allenaans ; une partie demeura en la 
ville , pour la garder avec le Seigneur da 
Rea. Si s^en retourHerent k Seigneur de la 
Fafifle 5 & tous fcs compagnons , environ la 
Toiiflainâs , au Duché de Milan. Excepté 
le bon Chevalier fans peur , & fans repro- 
che , qui demeura quelque temps en garni- 
ion à Vérone , où il receut beaucoup d*hon-» 
neur , comme vous orrez. Les Vénitiens te- 
noient encorcs une ville nommée Lignago, 
où ils avoient grofle garnifon , 6c fouvent 
failbiiem courfes contre ceulx du Veronoisé 

CHAPITR'E XXXIX- 

Comment le bon Chevalier fans peur y & fans 
reproche ^ efhant à Vérone feit une courfe 
fur les f^enitiens , où il feut prins & ref^ 
cous deux fois en un jour y & quelle en feut 
la fin. 

XJK bon Chevalier fans peur, & fans repro- 
che, feut ordonné en garnifon à Vcronne, 
avec trois ou quatre cent, hommes d'armes^ 
que Je Roy de France prella à TEmpereun 
Où peu de temps après ceulx qui eftoient 
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^our le diâ Empereur àVincence (a), cognoîP- 
ians que la ville n'eftoit pas pour tenir , s'eii 
veindreut retirer au did Vcronnc , parce que 
les diâs Vénitiens efloient forts aux champs , 
& marchoient pour y venir medre le fiege- 
Mais quand ilslaveirent abandonnée , tirèrent 
]eur armée jufques à un villaige nommé Sainâ 
Boniface , à quinze ou dixhuiâ milles du diâ 
Vérone. Ceflpit fur le temps de l'hiver, & 
convenoit aux foldats qui efloient dedans 
la ville , envoyer au fouraige pour les che- 
yaulx, aucunes fois bien loing. Tellement 
que bien fouvent fe perdoient des varlets , 
& des chevaulx , tant qu'il feut befoin leur 
donner efcorte. Mais il n'eftoit guieres jour 
qu'ils ne reiicojiLraiïent ks ennemis, Se fe 
frotoîent trcs-bicn Tun rautre. De îa part des 
Vénitiens y avoit un Capuaine fort gentil ga- 
land , & plein d'entreprinfes , qui s'appelloît 
Jean Paul Manfion (b), lequel chafcun jour 
faifoit coyrfcs jufques nux portes de Veronner 
Et tant continua , qu'il en fafcha au bon Che^ 
valier ; lequel fe délibéra au premier jour que 
les fourageurs iroîent aux champs, luy mefmc 
leur aller faire efcorte, & ufer de quelque 
fubtilité de guerre. Mais fi fecrettemcnt ne le 
peur faire, que par un efpie qui fe tenoità 

(b) Maoixonc, 

fou 



(a) Vicencc 
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f^n logjis n'en fe^t àdv^ty le Capitaine Man« 
fron» 

Parquoy délibéra quand il iroit aiue champs 
mener fi bonne force , que s*il rençoatroit le 
bon Chevalier » luy faire recevoir de la hon- 
te. Un Jeudy npiatin-feurent mis les fourageurs 
hors de Veronne » & à leur queiie trente ou 
quarente hommes d'armes » & archers » que 
conduilbit le Capitaine Pierrepont» Lieute- 
nant du diâ bon Chevalier > qui eftoit laige » 
& advifé. Si fè jeâereat à l'efcart du grand 
chemin I pour aller chercher les calfînesi & 
faire leurs charges. Le bon Chevalier accom* 
paigné de cent' hommes d'armes i qui ne pen* 
foit point efire defcouvert , s'efioit allé jeâer 
à un villaige fur le grand chemin , appelle 
Sainâ Martin» à fix milles du diâ Veronne* 
Et envoya quelques coureurs pour defcouvrir, 
qui guieres ne feurent loing , fans veoir leurs 
eniremis en nombrç de cinq cent chevaulx^ 
ou environ , lefquels marchoient droiâ vers 
ceulx qui alloient au fpuraige. Ils en veindrent 
faire leur rapport au diâ bon Chevalier , qui 
en feut très- joyeulx , & incontinent monta à; 
cheval avec la compaignée qu'il avoit , pour 
les aller trouver. 

Le Capitaine Jean Paul Manfron , qui par 
l'efpiQ avoit cfté adverty dexj'entreprinfe , 
Tome Xr. I 
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avoit faiâ embufcher en un Palais prés de là 
cinqoufix cent hommes de pied picquiers , - 
& hacquebmiers , aufquels il avoit très-bien 
chanté leur leçon. Et entre autres chofes , 
qu'ils n'euflent à fortîr , jufqucs à ce qu'ils > 
le verroietit retirer, & que les François le 
chafleroient. Car il feroit femblant de fuyr , 
& parce moyen ne fauldroit point à les en- • 
clore, & deffaire. Le bon Chevalier qui s'ef- 
toit mis aux champs, ne feit pas deux milles ^ 
qu'il ne veîd a clair les ennemis. Si commen- 
cea à marcher droiô à eulx , & en criant , » 
Empire , & France y les voulut aller charger. 
Ils feirent quelque contenance de tenir boij: 
mais quand ils les veirent approcher , com- * 
mencerent à eulx retirer le long d'un che- 
min , & droift à leur embufche , laquelle ils 
trefpaflerènt d'un peu. Et alors s'arrefterent 
tout courtf , & en criant : Marco , Marco , fe 
meirent en deffenfe vaillamment. Les gens 
de pied Ibrtircnt de leur embufche , qui fei- 
rent un merveilleux cry , & veindrent ruer 
furies François, en tirant force hacquebutes.^ 
Dont d'un coup feut tué le cheval du bon 
Chevalier entre fes jambes , qui tomba fi mal 
à poind , que un de fes pieds tenoit deffoubs» 
Ses hommes d'armes qui pour mourir ne 
reuflfent jamais laifle là ^ feirent une gxofle;; 
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tavahie > & ea defcendit l'un à pied qu'on 
appelloit Grandmont , lequel jeâa fon Capx» 
taine hors de periU Mais quelques armes qu'ils 
feiflènt ^ ne leur peurent de tant fervir , que 
tous deux ne demeuraient pnfonniers parmy 
les gens de pied , qui les vouloient defarmcr% 
Le Capitaine Pierrepont » qui eftoit avec le^ 
fourageurs, ouyt le bruit , fî y courut le grand 
galop incontinent. £t veint à (l bonne heure , 
qu'il rencontra fon Capitaine , & Grandmont^ 
en dur party* Car desja les tiroit on hors do 
la preile^ pour les emmener àfauveté. Il ne 
fauk pas demander s'il feut joyeulx. Cai^ 
comme un ^yon frappa fur ceiilx qui les te- 
noient , lefquels foubdain abandonnèrent leur' 
prinfe y & fe retirèrent à leur trouppe ^ qui 
combattoit comme le relie des François fu«- 
rieufement^ Le bon Chevalier & Grandmont 
feurent incontinent remontez , & s'en retour- 
nèrent droid au fetours de leurs gens ^ qui 
avoient beaucoup à foufirir, car ils elloient 
afTaiHis devant & derrière : mais à la revenue 
du diâ bon Chevalier & du Capitaine Pierre- 
pont feurent beaucoup foulagez. Toutesfois 
le jeu eftoit mal party. Car les Vénitiens ef- 
toient quatre contre un , & puis ces hac- 
quebutiers faifoient beaucoup de mal aux 
Françoist^ 

la 
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• Si commençea le bon Chevalrer à dire an 
Capitaine Pierrepont : Capitaine , fi nous 
ne gaignons le grand chemin , nous fommes af" 
foleT^ y & fi nous fommes une fois là , nous 
nous retirerons en defpit d*eulx , &fi n^ aurons 
point de perte , aydant Dieu^ Je fuis bien de 
€eft advisy dit lé Capitaine î^ierrepont. Si 
commencèrent tousjours combatans à eulx 
retirer fur ce grand chemin , où ils parvein- 
tirent : mais ce ne feut pas fans beaucoup 
foufinr, Neantmoins encores n'avoîent point 
perdus de gens : mais fi avoient bien les en- 
nemis , comme quarante ou cinqûaute hom- 
mes de pied, & fept ou hliift de cheval. 
<Quand le bon Chevalier & les François feu- 
rent fur ce grand chemin qfui tirdit à Veronne^ 
fe ferrèrent &méirent à la retraide tout doul- 
cement , & de deux cent pas en deux cent 
J)as retournoient fur leurs ennemis , tâiit 
gaillardement que merveilles. Maislls avôîeht 
Tces gens de pied à leurs ailles , qui tîroiem 
îcotips de hacquebute menu & fouvenf. De 
façon que à Ht dernière charge feut encoféi 
tùé le cheval du bon Chevalier , qui le (eh- 
tant chancelier, fe jeÔa à pied, Pefpée an 
poing, où il fcit merveilles d'iirmes. Mais bîen 
taft feûft enclos ; Se cuft eu- mauvais party ^ 
quand le baftard du Fay fon guidon> avec 
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iès archers , veint faire une charge fi furiei^ 
fement y que au milieu de la trouppe des 
Vénitiens recouvra fon Capitaine» & le re^ 
monta à cheval , en defpit d'eulx, puis.fe fer- 
rerent avec les autres. Ja appcochoit la nuiâ^ 
parquoy commanda le boa Chevalier cpi'oi> 
ne chargeait plus , & qu*il fuffifoit bien fe re^ 
tirer à leur grand honneur* Ce qu'ils feireut 
jufques. à Sainft Martin,, dont le matin ef- 
toiem parii&i II y avoit un pont gamy de 
barrières, au bout duquel ils s?arrefterent^ 
Le Capitaine Jean Paul Manfron, cogneut 
bien que plus ne leur fçavoit porter dom- 
maige , & puis qit'ilis pourraient eflre fecou-- 
lus de Veronne^ 

Si feît Tonner la retraiâe, & fe meit air 
leitour vers Saind Boni&ee x- (^ gens de pieçt 
devant lu;^' qui eftoient fort laflêz de celte: 
journée ,. où ilsavoiem combam quatre oxt 
cinq: heures. Et voulurent fcjcxirner eh u». 
villaige à quatre ou cinq milles dudiâ SainâL 
Boniface ,, dont le Capitaine Jean Paul Man-«^ 
firon n^eftoit pas d'opinion ^ Çc s^en retourna: 
avec fes gens de bien deipit (a), dont ilavoic 
elle fi bien galoppé „ & pajt fi peu^ de nombres 
.de gei>st. Le bon Chevalier >. &fcsgj5ns, pour 
.ce foir fe logpeiu en ce yillaige de Saisie 

(a) Dépité. 
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Martin , où ils feirent grand chère de ce qu*ils 
avoient , en parlant de leur fort belle retraîâc. 
Car ils n^avoient perdu que un archer , & 
quatre chevaulx tuez , & leurs ennemis 
avoîcnt porté lourde perte au pris. En ces 
cntrefaîdesjj un des efpies va arriver, lequel 
venoit du diâ Sainâ Boniface. Il feut mené 
devant le bon Chevalier, qui luy demanda 
que faifoient les ennemis. Il refpondît : Rien 
autre chofe. Il font en grojfe trouppe dedans 
S. Boniface y & entre eulx font courir bruit que 
iientojl auront Veronne^ & tiennent qiCÏU ont 
groffe intelligence dedans^ Comme f en voulojye 
partir y efl arrive le Capitaine Manfron bien 
tf chauffé y & bien courroucé» Car fa^ ouy 
' quïL difoit qiCit venoit de la guerre y & que les 
diables d^ enfer av oit trouve^ y &nonpashom^ 
mes. .Et m^en venant à quatre ou cinq milles 
à^i<{y y fi^^ P^JJ^ ^^ ^^ villaige y où fay 
laiffe tout plein de leurs gens de pied qui y 
font loge^y & femble advis à les veoir qu^ils 
foyent bien las. Alors, dit le bon Chevalier: 
Je vous donne ma vie fi .ce ne font leurs gens 
de pied y que nous avons aujoudkuy eombatus^ 
qui n*ont pas voulu aller jufques à Sainâ Ba-^ 
niface. Si vous voule^ ils font nojires. La lune 
efi claire y faifons râpai fire nos chevaulx y €t 
fur les trois ou quatre heures allons les vef^ 
veHler. 
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' Son opinion feut trouvée bonne. On feit 
panfer les chevaulx le mieulx qu'on peut. 
Et après avoir aflîs le guet , chafcun fe meît 
au repos. Mais le bon Chevalier qui tafchoît 
tf achever fon entreprinfe , ne repofa guîeres : 
ains environ les trois he.ures après minuîft , 
fans faire bruit ,, monta à cheval, avec fes 
gens , & s'en veint droîd à ce villaîge , où 
eftoient demeurez les gens de pied Vénitiens. 
Lesquels ils trouvèrent endormis conune 
beaulx pourceaulx , fans aucun guet , au 
moings s'il y en avoit, il feut très^mauvais. 
Ettlx arrivez, commencèrent à crier, Empire^ 
Empire y France y France y à mort y à mort. 
A ce joyeulx chant , s'efveillerent les ruftres, 
qui fonoient des maifons^ les uns après les 
autres : mais on les aflbmmoit comme bef<^ 
tes. Leur Capitaine accompagné de deux ou 
trois cent hommes fe jeâa fur la place du vil- 
laige y où là fe cuidoit aflembler,. & fortifier: 
mais on ne luy en donna pasL le loifîr. Car 
il feut chargé par tant d'endroids , que luy 
& tous fes gens feurent rompus & deffaits» 
& n'en demeura que trois en vie. Dont Tun 
feut le Capitaine & deux autres Gentils-hom- 
mes , qui eftoient frères. Pour lefquels en 
les relafchant » on retira deulx autres Geu* 
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ttb^ioinmes François prifonniers es prX)ns 
dek S^goeufie de Venilc. 

Quand ie bon Chevalier euft éa tout & à 
fon grand honneur achevé fon entreprînfe> 
ne voulut plus rejoumer» doubtant nouvel 
inconvénient Si fe retira avec tous fes gens 
dedans Vérone » où il feiu receu à grand** 
)oye* £t au contraire les Vemtiens^ quiuKi 
ils feeurent la perte de leurs guis » feureut 
bien marris. £t en voulut MefCre André 
Gnm 9 Providadour de la Seigneurie , bktf- 
sner le Capitaine Jean Paul Manfiron» de œ 
qu'il les avoit iaifie derrière. Mais il sVx-- 
<Mi{à crés-^bien j difant qu'il n'avost dké à luy 
pofllible les tirer du viUaige on ih avekftt 
elle defiàiâs, & de l'inconveniem I9S avoit 
trés^bien advifez : mais jamais ne ks artm 
iceu renger à cognoilfare la raîTon. TouMfS^ 
ibis en luy<«œefixie fe penËi bien vcsger en 
.peu de jours : mais il accreuft h honte ^ ainfi 
f ue vous entondreii;» 
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CHAPITRE XL. 

Cémmmt k hen Chevalier cuida tfirt trahy 
par un efpie , fui avoit promis au Capî^ 
taine Jean Paul Manfrcn le meSre entre 
fes mains^ & ce qu'il en ad^eint. 

Dcp T OU huiâ jours après ceAe beUe couric^ 
]a Capitaine Jean Paul Manfron bien deir 
plaî&nt de ce que fi laurdeixieni avoît eâé 
battu & repoufle» Tes gens morts & perdus» 
fans aucunement ou anoings que riea avoir 
dou>fxiaigé fes ennenûs , délibéra de lie ven« 
ger «n quelque forte que ce feufiL II avoic 
un efpie , lequel alloit & venoit fouyent dp 
Vérone a Saiuâ Boniface, & lèrvoit à liïy 
& 4u bon Chevalier) doiinant à entendre à 
cbafcun des deux^ qu'il ne tafchoit que à 
leur faire fervice* Mais tousjours ont ces 
eCpies (a) le coeur à Tnn j>lu$ que à l'autre 
beaucoup, comme cefluy uxeûne avoit au 
Capitaine Manfron. Qui par im jour qu'il 
^uft un peu penfé à fon affaire , luy dit : It 
fauXt que tu ailles à Vérone, & donnes à en-* 
tendra au Capitaine Bayard, que la Seigneur 
rie de f^mîfe a efcript au Providadour, qu*U 
ni* envoyé dedans tigna^o^ pour lagard^ d^ 
(a) £4iions« 
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la place* Pource qu*an envoyé quérir le Ca-^ 
pitaiM qui y ejl^ pour l'envoyer en Levant , 
uivec un nombre de galères. Que tu ffdis cer-^ 
vainement que je partiray demain au poinS 
^u jour y avec trois cens cAevaulx légers^ & 
que de gens de pied je n^en mené point. Je fuis 
affeuré iju'il a le cœur fi hault^ quïl ne me 
daiffera jamais pajfer y fans me venir efcar^ 
moucher. Et s^il y vient y j^efpere quHl ne 
s'en retournera point qu'il ne foit mort ou 
prins y parce que je mener ay deux cens hom-- 
mes d'armes y & deux mille hommes de pied, 
que je feray emhufcker à IfoU d€ Vefcale , 
vers lequel lieu s'il me vient veoir y veulx. 
eftre rencontré. T'advifant que fi tu jç(ûs 
bien faire ta charge y te promets ma foy don-^ 
ner cent ducats d^or. Les efpies , comme 
chafcun fçait, ne font créez que par Dame 
avarice, & auflî de fix qu'on en prend, s'il 
en efchappe un , doibt bien lolier Dieu : 
car ia vraye médecine qu'ils portent pour 
le mal qui les tient, c'eft un cordeau. 
. Or ce galand promeit au Capitaine Jean 
Paul Manfron qu'il fçauroit bien faire le cas. 
Si s'en veint incontinent à Vérone , droid 
au logis du bon Chevalier; car leans eftoît 
«flez congneu de tous les ferviteurs, qui 
cuidoient certainement qu'il feuft totalement 
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au Service de leur maiftre. Ils le luy ame- 
nèrent, ainfi qu'il achevoit de foupper, le- 
quel incontinent qu'il le veîd , luy feit un 
fort bon recueil , & luy dit : F'incentin , tu 
foyes le bien venu y tu ne viens pas fans caufes^ 
quelles nouvelles ? Lequel' refpondit; Irex- 
bonnes , Monfeigneur , Dieu mercy. Si le 
leva incontinent le bon Chevalier de table, 
&^iia Pefpie à part , pour fçavoir que x'ef- 
toit. Il luy compta de poinâ en poinâ le 
faia , & le luy feit trouver fi bon , qu'onc- 
ques homme ne feut plus joyeulx. Si com- 
manda qu*on menaft fouper Vincentin , & 
qu'on luy feit grofle chère. Puis après tira 
à part le Capitaine Pierrepont, le Capitaine 
la Varenne , qui portoit fon enfeigne , le 
bafiard du Fay , & un Capitaine de Bour- 
gongne, qui ce foir fouppoit avec luy, qui 
s'appelloit Monfieur de Sucre (a). Aufquels 
il compta ce que l'efpie luy avoit diÔ, & 
comment le Capitaine Jean Paul Manfron fe 
retiroit dedans Lignago le lendemain , & ne 
menoit que trois cents chevaulx, Parquoy 
s'ils fe vouloient monftrer gentils compaî- 
gnons , fon voyage ne s'acheveroît point fans 
coups mer , & que la matière requeroit 
briefve yfluë. A fon dire chafcun trouva gouft. 
(a) DcSttckcr. 
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Et fur l'heure feut conçlufîon prînfe qu'îfe 
partiroient au poinâ du jpur, & meneroîent 
deux cents hommes d'armes« Dont de Fen- 
.treprinfe edeurent le Seigneur de Conty , 8c 
J en advertirent » à ce qu'il fe teint prell 
comme les autres. Lequel ne s'en feit guie** 
resi prier , car c'eftoit un trés^gentil Cheva- 
lier. Cela délibéré^ tout le monde fe retira 
> à fon logis y. pour faire accoufeep ib|i cas 
pour le matin. Mefmement le- Capftaine Su- 
cre, qui àCkz loing eûoit du ffen. Qui feut 
bonne adventure;. car ainfi ^'il «'en retour- 
noit va advifer l'efpie ^ qui efloit venu par- 
ler au bon Chevalier , lequel fortoit de la 
maifon d'un Gentil-homme de Vérone, qu'aa 
eflimoit ellre fort maufvais Impérial, & au^ 
contraire a voit Marco (a) efcrîpt dedans le 
cœur, qui le feit doubter de trahiibn.. Si 
vpint prendre l'efpie au colet, & foy demandar 
tjont il venoit» Il ne feeut proœptement ref- 
pondre , & changea de couleur y qui le feit 
.doubter de plus en pks. Et tourna t^it 
court faify de l'efpie droiâ de là où it ve- 
noit de foupper. Luy arrivé,; trouva que 
le bon Chevalier fe vouloir meâre dedans le 
lia. Toutesfois il prekt une rpbe de nuift^ 
(a) Ceil-à-dire , attaché aux Vàûtie&s^, par allufioik 
à S. Marc , Patioxi de Venifcc 
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& s'affeirent auprès du feu eulx deux enfem** 
bie, & feulets. Car cependant feut baîUé 
Tefpie en bonne garde. 

Le Capitaine fur ce déclara au bon Che- 
valier l'occafion de fon (bubdain retour; qui 
«ftoic pour avoir trouvé i'efpie fortant de la 
maiibn de Médire Baptifte Voltege , qui eftoit 
le plus grand Marquefque qui feuft au tnon>- 
de. Et par ce doubtoit qu'il y euft de la mef^ 
chancelé : car^ dît-il , qunnd^t VayfurprinSy 
tfi devenu eflonné à merveiUes. Quand îce- 
luy bon Chevalier euft entendu ce propos, 
ne feut pas fans doubte non plus que le Ca- 
pitaine Sucre. Il feît venir Pefpie, auquel 
il demanda qu'il efloit allé faire au logis de 
Meffire Baptifte Voltege, Il dit première- 
ment qu'il eftoit allé veoir tm parent qrfil 
y avoit, après il teint tin autre propos, & 
enfin fem trouvé en cinq ou fix paroles. On 
apporta des grefillons (a), efquels on Itiy 
meit les deux poulces , pour le veoir parler 
d'une autre fone. Le bon Chevalier luy dit ; 
Vincentin, j di&es la vérité^ fans rien celer y & 
je vous promeSs en foy de vray Gentil-hom^ 
me qtu quelque chofe qu^il y ait je ne vous 

(a) Efpcce de menotcs , qui par la manière dont oa 
\t% ïcrroît , ^qttîvaloîent i la qucftîon. Voyez le Glof* 
fiMM et D« Cac^e , Tome III > p« 9^7* 
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ftray fiure nul mal^ quand bien ma tftoH y 
ferait confpirèe : mais par le contrmre fi je 
vous trouve en menfonge^ vousferay pendre 
& efirangUr demain au poinâ du jour* 

L'efpie eongneut bien quHl eAoit prins» 
fi fe jeâa à deux genouîls ^ demandant mi«- 
fexicorde , qui luy feut aiTeurément promife« 
Si commencea à compter de poinâ en poinâ 
la trahifon , & comment le Capitaine Jean 
Paul Manfron itvoit faiâ embufcher à Ifple 
de Pefcale deux cents hommes d'armes, & 
deux mille hommes de pied , pour deffaire 
le bon Chevalier» £t qu'il venoit du logis 
de Meffire BaptiAe Voltege > pour Tadvertir 
de Pentreprinfe» Et auffi Padvifer comment 
il pourroit trouver moyen, par quelque 
nuid livrer une des portes de la ville au 
Provîdadour Meffire André Gritti. Et plu* 
fieurs autres chofes dit ce vilain efpion. Bien 
déclara que Meffire Baptifie Voltege luy 
avoit diâ qu'il ne fe mefleroit jamais de 
telle mefchanceté y & que puifqu'il efioit 
foubs l'Empereur, qu'il y vouloit vivre & 
mourir. 

Quand il eufi faiâ fon beau fermon , le 
bon Chevalier luy dit : Vincendn y y 'oy mal- 
employé les efcus que je vous ay donné i & 
dedans voflre corps repofe le cœur d*un lafcht 
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j* mefchant homme ^ combien que jamais n€^ , 
vous ay guieres efiimé autre. Vous aveo^ Vun 
dejfervy la mort .• mats puifque je vous ay 
promis ma foy y vous n^aureT^ nul mal y & 
vous feray meâre hors de la ville feurement. 
Mais gardes^ que tant que je y feray n^y 

fiy^K. ^^* ^^^ ^^^^ ^ monde ne vous fau- 
veroit pas , que ne vous feij/e pendre & ef- 
trangler. Il feut emmené de devant eulx, 
& enfermé en une chambre, jufques à ce 
qu'on euft à beibngner. Le bon Chevalier 
dit au Capitaine Sucre, Monamy^ que fer- 
rons nous à ce Capitaine Jean Paul Man-^^ 
fron y qui nous cuide avoir par finejfes. Il 
hiy fouit donner une venue y & Ji vous pou^ 
vesi faire ce que je vous diray , nous ferons ^ 
une des gorgiafes chofes qui feut faiSe cent 
ans a. Sucre refpondit : Monfeigneury com-- 
mende^y & vous fere^ obey. Alle^ doncques y - 
dit-il , tout à cefie heure au logis du Prince 
de Anhalty & me recommandé:^ humblement 
à fa bonne grâce , déclare^ luy cefle affaire 
bien amplement. EtfaiQes tant qu'il f oit d'ac^ 
cord de nous bailler demain au matin deux 
mille de fes lanfquenets , & nous les mené» 
rons avec nous U beau pas y & les laifferons 
quelque part en embufche^ où avant que tout 
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Ji>'u defmejléy fi ne voye\^ merveille^ , prene^ 
vous en à moy^ 

Le Capitaine Sucre part incontinent , & 
s'en alla droiâ au logis du Prince ^ qui |a 
dormoit. Il le feic efveiller, puis alla parla: 
à luy, & luy compta tout ce que vous avez 
ouy cy-deffus* Le gentil Prince qui n'a)'moic 
rien tant que la guerre, & entre tous Gen- 
tils^hommes avpit prins un tel amour au bon 
Chevalier pour fa prouefle, que la chofe eufl 
eftè bien eftrange , quand il Pen euft refilé t 
diâ qu'il efioit bien defplaifant que pluàoft 
n'avoit fceu cefie entreprinfe, car luy mefme 
y feuft allé, mais que de fes gens le boii 
Chevalier en pouvoir mieulx difpofer q[tie luy 
mefme. Et fur l'heure envoya fon Scribe (a) 
en advertir quatre ou cinq Capitaines » qui 
feurent , pour faire le conte court , auffi 
prefis au poînâ du jour, que les gen(cl'ar« 
mes qui l'avoyent fceu dès le foir, & fe trou- 
vèrent à la porte quand & les genfd'armes« 
Qui donna tiltre d'esbahiflèment au Seigneur 
de Conty , car rien ne luy en avoit efté 
mandé le foir. Si s'enquit au bon Chevalier 
que ce pouvoit eftre. Lequel luy déclara bien 
au long tout le démené. Sur mafoy y die le 

(n) Secrétaire. 

Seigneur 
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Seigneur de Conty : Si Dieu veult n6us fe^ 
r&ns aujourd'huy une belle chofe. La porte 
ouverte , fe meirent en chemin vers Ifole 
de Tefcale. Le bon Chevalier dit à. Sucre : 
Il faut que vous O Us lanfquenets demeuries^ 
emhufcht:^ à Servode^ ( c*eftoit un petit viU 
laige à deux milles d^I/oky )&ne vous foucie:(^ 
point* Car je vous attireray nos ennemis juf^ 
ques à vofire ne^^ parquoy aure^ auJourd'Auy 
cffe^ d^honneury fi vous eftes gentil compai^ 
gnon. Comme il feut diâ ainfi feut faid : 
car arrivez audid villaige, les lanfquenets 
demeurèrent en •embufche j & le bon Che- 
valier, le Seigneur de Conty, & leur troupe, 
s'en vont vers Ifole, feignant ne fçavoir rien . 
de ce qui efloit dedans. 

Cela regardoit en une belle plaine, où de 
tous collez on voyoît affez loing, Si vont 
choifir le Capitaine Manfron , avec quelques 
chevaulx légers. Le bon Chevalier y envoya 
îêïi guidon le baftard du Fay, avec quelque^ 
archers , pour les un petit efcarmoucher. Et 
luy marchoit après le beau pas, avec les 
gens dVmes. Mais il ne feut guieresjoing, 
quand il veid faillir de la ville de Ifole de . 
Pefcale les gens de pied de la Seigneurie, 
& une troupe d'hommes d'armes. Il feît un 
peu de Peftonné, & dit au trompette qu'il 
Tome XV. % 
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fonnaft à Pellandart. Quoy oyant par le baT* ^ 
tard du Fay, félon la leçon qu'il avoitj fe 
retira avec la grofle troupe , qui fe ferrèrent 
trés-bicn. Et feigjians d'eulx retirer droid à 
Vérone, s'en vont le petit pas vers ce vil- 
laige, où efloient leurs lanfquenets : & desja 
efloit aile un archer au Capitaine Sucre, 
qu^il foriift en bataille. 

La gend'armerie de la felgneurie, qui à 
leur aille avoient cefle croupe de gens rfe 
pîedj chargeoient nienu& fouvent les Fran- 
çois, & faifoieni tel bruit qu'on n'eiill pas 
ouy tonner, penfant entre -eulx, que ce 
qu'ils voyoient , île leur pouvoic efchapper- 
Les François ne fe defroutoient point , 8c 
efcarmouchoient faigemem : de façon qu'ils 
feurent prés de Servode, à un jeâ d*arc, où 
ils apperceurent les lanfquenets qui venoient 
Je beau pas, & tous ferrez, lefqiiels fe vont ' 
defcouvrir aux Vénitiens, qui feurent bien 
eftonnez. Le bon Chevalier diâ alors ; Me/^ 
feigneurs y il efi temps de charger : ce que 
chafcun feit- Et donnèrent dedans les Ve^ 
jiitiens, qui fe monftrerent gens de bien. 
iToutcsfois il en feut beaucoup porté par 
terre* Leurs gens de pied ne pouvoient fuyr, 
car ils efloient trop loing de fauve té. Ils 
feurent pareiUemem chargez des lanfque-»^ 
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faets, dont ils ne peurent porter le £ais, & 
feurcnt ouverts , renverfez , & tous mis en 
pièces, fans en prendre un prifonnier. Ce 
que veid devant fes yeulx le/ Capitaine Jean 
Paul Manfron , qui très-bien faifoit fon deb- 
voir : toutesfois il congnoiflToit aflez que s'il 
ne joiioit de la retraide , il feroit mort ou 
prins. Si commencea fe retirer le grand ga- 
lop vers Saind Boniface , où il y avoir bonne 
traiâe. Il feut aflez bien fuivy. Mais le bon 
Chevalier feit fonner la retraide. Parquoy 
tout homme s'en reveint; mais ce feut avec 
gros gaing de prifonniers & de chevauly, 
le butin y feut fort beau. Les Vénitiens y 
feirent grofle perte : car tous leurs deux 
mille homrhes de pied , & bien vingt-cinq ^ 
hommes d'armes y moururent. Et y en eut 
environ foixante de prifonniers, qui feurent 
menez à Veronne , où les François , Bour-* 
guignons & lanfquenets feurent receus joyeu- 
fement de leurs compaignons, Jefquels eÇ* 
toient bien marris qu'ils n'avoient efté aivec 
culx. 

Ainfî alla de celle belle entreprinfe pour 
telle fois , qui feut grofle fortune au bon 
Chevalier , & eut de tous en gênerai grande 
iaiiange. Luy revenu à fon logis, envoya 
guérir l'^fpie î auquel il dit : Vinctntin fuy^, 

K 2 
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yû/ir ma promejfcy tu t'en iras au camp d^S 
J^enitiensy & demanderas au Capitaine Jean 
Paul Manfrony fi le Capitaine Boyard eft 
4iujji fubtil que luy en :guerre; & que quand 
ilvouldra pour le prix le trouvera aux champs^ 
Il commanda à deux de fes archers le con- 
duire hors de Ja ville : ce qu'ils feirent. Il 
s'en alla droid à Sainâ-Boniface , où le Soi- 
gneur Jean Paul Manfron Papperceut, qui 
le feit prendre^ pendre &-eftrangler, difant. 
qu'il l'avoit trahy, ne excufe qu'il fceuft 
faire ne luy fervit en rien. 

Les Vénitiens tenoient encores celle ville 
nommée Lign^go , où ils avoient grofle ^ar- 
jiifon. Et fouvcnt faifoient courfes ceulx du 
iVeronois & eulx Jes ungs contre les autres* 
Et tout l'hyver demeurèrent en cefle forte. 

Sur le commencement de l'année mille 
cinq cens & dix, & bientofi après Pafq[ues 
preint congé du Roy de France Louys dou- 
ziefme fon nepveu, le gentil Duc de Ne- 
«lours^ dont de fi peu de vie qu'il euft, 
celle Hiftoire fera ample mention : car il 
roeritc bien eflre cronicqué en toutes fortes» 
Il paffa en Italie, & en fa compaignée mena 
le Capitaine Louys d'Ars , vertueux & hardy 
Chevaliers où eulx arrivez, feurent receus 
chafcvm félon fa qualité du Seigneur de 
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Cbaumont, Grand Maiflre de France» & 
Gouverneur de Milan , St de tous les Ca- 
pitaines eftans en Italie, tant honneftement 
que polfible ne feroit de mieulx. Et furiout 
du bon Chevalier fans peur & fans reproche ^ 
qui tant aymé eflok dtr Dbc de Nemours ,; 
Se de fon premier Capitaine Louys d'Ars» 
Par le commandement du Roy de France 
eftoit encores paffe le Seigneur de Molarr^ 
avec deux mille adverituriers , & phifieurs 
autres Capitaines, Si atla îediâ Grand Maiflre 
Seigneur de Chaumont meâre le fîege de-* 
vant œfle ville de Lignago, que tenoient 
ky Vénitiens; Et afin qu'elle ne feufl aucune- 
ment fecourue de gens^ ny de vivres, feut 
envoyé le Seigneur d'Alegre , avec cinq c^ens. 
hommes d'armes , & quatre ou cinq milîfe 
knfquenets, qui eftoient foubs la charge dfe 
ce gentil Prince de Anhalt à Vïncence, qui 
avoit encores foubs luy ce Capitaine- Jacob ,^ 
qui depxiis feut au Roy de France. Ceffe 
place de Lignago fe feit fort batt r e. Aufïî y; 
avoît-il bonne artilferie,, mefmemem celle die? 
Duc de. Ferrare , qui entre autres avoit une^ 
longue eoulevrine> de vingt pieds de long^t. 
^e les adventuriers nowmoient le grand* 
diablci. Ea fin feurjent la ville 8c chaftcatt 
pfins.^ & mis. à «iort tour ce- qui eftoit dç-f- 
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dans 5 ou la plus pan. £n celle prinfe te 
Seigneur de Molart & fes adventuriers fe 
portèrent fort bien , & y eurent gros hon- 
neur ; car ils n'eurent jamais le loiGr d'at* 
tendre que la brèche feuft raifonnable, pour 
y donner l'aflfault. Le Seigneur de Chaumont 
y coinineit pour la garder le Capitaine la 
.Crote, avec cent hoosmes d'armes, dont il 
avoit la charge foubs le Marquis de Mont- 
ferraty & mille hommes de pied, foubs deux 
Capitaines, l'un nommé l'HeriflTon, & l'autre 
Jacomo Corfe , Neapolitain. 

Durant ce fiege de Lignago eut nouvelles 
le Seigneur ( a ) de Chaumont de la mort 
de fou oncle le Légat d'Amboife , où il feit 
une grafle & lourde perte j car il avoit efté 
moyen de l'ellever es honneurs où il efloit, 
.& pareillement avoit faid avoir de grands 
biens à tous ceulx de fa Maifon , tant en 
l'Eglifé, que autrement; car c'eftoit tout le 
gouvernement du Roy de France Louys dou* 

(a) «Environ ledit tems , trepaffa George Cardinal 
p d* Air.boîfe & Légat en France , qui fut un grand 8c 
» gros dommaîge ; car tant qu'il vefquit , le Royaume 

^» de France fut bien gouverne, fans grandes tailles ^ 
» emprunts , ne fubtides -, jaçoit ce que ledit Roy Louis 

■m eut eu <le grans guerres ». ( Extrait des Annales d'A« 

jjuitaiûc , par Bouçhet. ) 
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zieTine, & du Royaume. Il avoit eflé un très- 
faige Prélat, & homme de bien en fon tempsw 
Et ne voulut jamais avoir que un bénéfice, 
& à fon trefpas eftoit. feulement Ârchevefque 
de Roiien. Il en cuft eu aflèz d'autres: y s'il 
euft voulu. Celle piteufe mort porta le Sei- 
gneur de Chaumont dedans fon cœur aigre* 
ment ; car il ne vefquit gueres après, com- 
bien que devant les gens n'en monfiroit pas 
grand femblant , & n'en laiiïbit à bien & 
iaigement conduire les affaires de fon maîAre» 
Quand il euft donne ordre à Lignago» s'ea 
veint aSembler avec les gens de l'Empereur » 
pour marcher fur le pays des Vénitiens, 6c 
eflayer de les meâre à la raifon. Le Roy 
d'Efpaîgne avoit depuis peu de jours envoyé 
aufecours de l'Empereur^ fôubs. la 'charge 
du Duc de Termes (a) quatre cent hommes 
d'armes Efpagnols , & Neapolitains ,, qu'il 
faifoit merveilleufement bon veoic : mais 
pource qu'ils eftoient travaillez, on les en- 
, voya fejourner dedans Vérone. Le camp tant 

(a) Ce Duc de Termes , dont le nom eft ki défiguf^ir 
étoit le Duc de Termiriî, 

Ce nom a beaucoup embarraffél*HîftoMCttmodcrne fe 
Bayarifc. Lifcz ce qu'il en dît p.^ i*6. ffU eut confiikè 
Guîchardki, Tome II, p*p8, il ourok trouva la. folat» 
^lion 4e cette difficulté. . .... 

K^4 
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• de l'Empereur, que du Roy de France mar-f 
cha jufques à un lieu nommé Sainde Croix ^ 

• où il fejouma quelque temps ; car on pen- 
foit que l'Empereur voulut defcendre : mais 
non feit. Durant ce camp , la chaleur feut 
par trop véhémente, & pource feut de la 
plus part de ceulx qui y ciloient appelle le 
camp chauld. 

• Au dellogcr de là, & prés d'im gros vîl- 
laige appelle Longare , y eut merveilleufe 
pitié ; car comme chafcun s'en efloit fiiy pour 
la guerre , en une cave , qui eftoît dedans 
' une montaigne , laquelle duroît un mille , 
ou plus, s'efloient retirez plus de deux mille 
perfonnes , tant hommes que femmes, & des 
plus apparens du plat pays , qui y avoient 
force vivres. Et y avoient porté quelques 
harnois de guerre , & des hacquebutes , pour 
deffendre l'entrée, qui les vouldroit forcer, 
laquelle efloit quafî impi^enable ; car il n^ 
pouvoit venir que un ^omme de front. Les 
advçnturiers, qui font i^olontiers couftumîers 
d'aller piller, mefmendent cçulx qui ne val- 
lent rien pour la guerre , veindrem jufquçs 
à l'entrée de cefle cave , qui en langaige 
Italien s'appelloit la grote de Longare. Je 
croy bien qu'il? vouloient entrer dedans : 
msds doulcement on les pria qu'ils fe d^^ 
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portaflent , & que leans ne pourroierit rieit 
gaigner , parce que ceulx qui y eftoient 
avoient laiffe leurs biens à leurs maîfons^ 
Ces coquins ne preindrent point ces prières 
en payement , & s'efforcèrent d'entrer , ce 
qu'on ne voulut permeâre, & tira l'on quel- 
ques coups de hacquebute , qui en feircnt 
demeurer deux fur le lieu. Les autres allè- 
rent quérir leurs compaignons , qui plus 
prefls de mal faire, que autrement, tirèrent 
cefte part. Quand ils feurent arrivez, con- 
gneurent bien que par force jamais n'y en- 
treroient. Si s'adviferent d*une grande laC* 
cheté & mefchanceté ; car au droiâ du per- 
mis meirent force bois, paille, & foin, avec 
du feu , qui en peu de temps rendit fi hor- 
rible fumée dedans cefte cave > où il n'y avoît 
air que par là , que tous feurent eftouffez , 
& morts à martyre , fans aucunement eftre 
touchez du feu. Il y avoît plufieurs Gentils- 
hommes & Gentilles-femmes, qui après que 
le feu feut failly, & qu'on entra dedans^ 
feurent trouvez eftainâs, & euft on dit qu'ils 
dormoient. Ce feut une horrible pitié, met 
mement euft on veu à plufieurs belles Dames 
for tir les enfansde leur ventre tous morts. 
Les dids adventuriers y feirent gros butin. 
Mais le Seigneur grand Maiftre & tous les 
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Capitaines en feurent à merveilles defplaî^ 
; ians. Et fur tous le bon Chevalier fans peur, 

& fans reproche, qui tout au long du jo^iir 
; œeit peine de trouver ceulx ^ui en avoient 
.elle caufe, defquels il en print deux, do^it 
. Tun n'avoient point d'oreilles, & l'autre n'çn 
;;avoit que une. Il feit G bonne inquiiitipn 
. de leur vie , que par le Prevoft du cancip 
;^ feurent menez devant cette grotte,. & par 

fon bourreau pendus & eftranglez, & y von- 
. lut eftre prefent le bon Chevalier, Aiijfî 
.comme ils faifoient ceft exploiâ, quafi par 
. Biiracfe va fortir de cette cave un jeune gar^ 
^ çon , de l'aage de quinze à feize ans , qui 
;^mieulx fembloit mort que vif, & cftoit tout 
. îaulne de la fumée. Il feut amené devant le 
j bon Chevalier , qui l'enquitt comment il s'eP 
^toit fauve- Il refpondiî que quand il veid 
. la fumée fi grande , il s'en alla tout au fin 
. bout de la cave, où il difoit avoir une fente 
- du déflus de la montaigne bien petite , par 
^ où il avoir prins l'air. Et dît eneores une 
;^ piteufe chofe , c'eft que phifieurs Gentils* 
, hommes, & leurs femmes, quand ilsapper- 
;Ceurem qu'on vouloit medre le feu, vou- 
voient fortir, en congnoiffant auflî bien qu'ils 
^ efloient morts. Mais les villains qui eftoient 
;,ayec eu|x, & beaucoup les plus forts, ne 
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le voulurent jamais confentir, & leur v€- 
jioient au devant avec la pointe dés ron- 
cens , en difant qu'ils mourroient auffi bien 
que eulx. Et ainfî les pauvres gens feurent 
aflaillis du feu, & des leurs meûnes. 

De ce lieu de Longare marcha le camp 
.droiâ à Momfelles, que les Vénitiens avoient 
rep.rins ^ & remparé , & dedans logé mille 
ou double cent hommes. En chemin feurent 
rencontrez par le Seigneur d'Alcgre, & le 
bon Chevalier , avec le Seigneur Mercure 
& Tes Albanois , qui efioient pour lors à PEâi- 
pereur ^ quelques chevaulx légers de ceulx 
de la Seigneurie, qu'on appelloit Corvats 
:(a) , & font plus Turcs que Chreftîens, leC- 
4|uels venoient veoir s'ils gaigneroient quel- 
que chofe fur le camp. Mais ils feirent mau- 
vais butin j car tous ou la plus part y de- 
»ïcurerent, & feurent bien un quat d'heure 
.prifonniers. Entre lefquels le Seigneur Mer- 
cure vacongnoiftre le Capitaine, qui eftoit, 
ainfi qu'il dit depuis, fon coufin germain, & 
l'avoit jeâé de fon heritaige en Croatie, le* 
quel il tenoit & occupoit par force ^ & ef- 
toit le plus grand ennemy qu'il euft en ce 
monde. Si luy veint à ramentevoir toutes les 

' (a) Des Croates. Lifex le Gloffaîrc de Pu Cangc^ 
v^TomelI, p. 1115.. . . ^ 
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«njefchancetez qu'il luy avoit faiâe^, & qutf 
a prefent eftoit bien en luy cPen prendre 
vengeance. L'autre dit qu'il eAoit vray : ma» 
qu'il avoit efté prins en bonne guerre , 8c 
que par raifon debvoit fonk, en payant ran^ 
çon félon fa puiflTance ^ dont il oâfroit fîx 
mille ducats , & fix beaulx & excellens che- 
yairlx Turcs. Nous^ parlerons de cela plus à 
loiCr dit le Seigneur de Mercure : Mais pmr 
^^ fitX , fi tu me cenois ainfi que J€ te tiens-, 
que ferais tu de moy f Lequel re(pondit > 
Fuis que fi fort me preffes que de mxi foy\ 
je t^advife que fi tu eftois eu ma mercy^ comme- 
je fuis en Lti tienne , toux Vor du monde ne 
te fauveroit pas y que je ne: te feijft meâpc 
en pièces. Vrayement, did le Seigneur Mer^ 
inire , je ne te feray pas pu*. 

Si cQoimenda à fes Alhanois en fon lan^ 
gaige ioiier des coufleaulx, lefquels. foubdat- 
nement meirent leurs cimeterres en bèfogne^ 
*& n'y eut Capitaine y ne autre , qui n'euô dix 
coups après fa mort. Puis leur couppeï«nt les^ 
telles , qu'ils picquoient au bout de leurs, 
eftradiotes y & difoient qu'ils a'eftoient pa^ 
Chreftiens. Ils avoient eftrangç habillement 
de telle j car il eftoit comme un chapperc» 
de Damoifelle. Et où ils meftoiem la tefte: 
cela eftoit garny de cinq ou fix gros pajpiers^ 
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teollez enfemble , de façon que une efpée n'y 
iaîfoît non plus de mal que fur une fecretie. 
IjC fiege feut mis devant Montfelles ( a ) , 
qui fe feit canonner Pefpace de quatre ou 
cinq jours. Et n'euft jamais efté prins , veu 
la fortification qu'on y avoit faiâe, n'euft efté 
qu€ ceulx qui cftoîent dedans fortoiem , 
pour venir à Tefcarmouche , & bien fouvent 
jufques à un bon jeâ de pierre de leur fort 
contre les adventuriers François , qui volon« 
tiers euflènt efté veoir quel il faifoit en la 
place* 

Par une après diliiée , que l'on n'y pcn- 
fbit point, les gens du Capitaine Molart, 
avec un Gentil-hommes qui fe nommoit le 
Baron de Montfaucon , allèrent efcarmou- 
cher ceulx du chaAeau , qui gaillardement y 
vcindrent, & faifoient merveilles. Tellement 
que deux ou trois fois repoufferent affez lour- 
dement les adventuriers. Et une fois entre 
autres les chafferent trop loing , tellement 
<îue quand ils fe cuid.erent retirer , fe trou- 
vei:cnt laflez. Dont les diâs adventuriers s'ap- 
perceurent, qui les chafferent vivement, & 
de façon qu'ils entrèrent pefle mefle parm'y 
les ennemis dedans la place. Quand ceulx 
gui la gardoient veinent qu'ils eftoient per- 

(a) Monfelicié. 
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dus, fe retirèrent en une grofle toiïr, oit 
incontinent ils feurent affiegez & bouta on 
IjB feu au pied, La plus part s'y laiflabruiler, 
plufloll que fe rendre. Les autres fortoient 
par les creneaulx, qui eftoient recens fur la' 
pointe des picques par les adventuriers. Brîef 
i^ en efchappa bien peu en vie. Il y feut 
tue du cofté des François un Gentil-homme 
Qomihé Camican , & le Baron de Monfau-^ 
con bleflTé à (a) mort, Toutesfois il en ef-*' 
chappa: mais ce feut à bien grand peine. 

On feit remparer la place, & y meit on 
grofle garnifon , cuidant aller medre le fiege 
^ Padoiie. Mais nouvelles veindrent que le 
Pape Jules eftoit révolté , & qu'il alloit faire 
la guerre au Duc de Ferrare, lequel eftoit 
allié du Roy de France , auquel le dift Duc 
en avoit amplement efcript, pour eftre fe-» 
couru. A quoy le Roy voulut bien obtem- ' 
perer ,, & efcrivit au grand Maiftre , fon 
Lieutenant gênerai , luy bailler fecours. Ce 
qu'il feit ; car il envoya les Seigneurs de* 
Montoifon, de Fontrailles (b) , du Lude (c), 

^ (a) IIfalIoUdire> bleffé dangércufement. 

( b ) Fontrailles , Gentilhomme Gafcon , fuivant 
Cruichardln , Tome II, p. 20. 

/ (c) Jacques de Daîllon, Séignear du Lude, étoitfiiM 
4e Jean de DaiUon, (pi fous les règnes de Charles V^ 
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& le bon Chevalier, avec trois ou quatse 
mille hommes de pied François, & huid 
cent SuiflTes, qu'avoit tiré du pays comme 
adventuriers un Capitaine nommé Jacob ^ 
Zemberc. Eulx arrivez à Ferrare , feurent 
fort bien receus du Duc, de la DuchelFe, 
& de tous les habitans, 

JLe gjrand Maiftre, avec fon armée qui luy 
refta, fe retira au Duché de Milan. Parce 
qu'il feut adverty que les (i8) SuiflTes, qui 
un peu auparavant avoient laiflTé l'alliance du 
Roy (on maiilre, y faifoient unfe defcente, 
& eftoient desja au pont de la Treille. Quand 
il arriva , il ne fejourna point à Milan , ains 
avec fa gend'armerie, les deux cent Gentils- 
hommes, & quelque petit nombre de gens 
dfe pied, les alla attendre en la pleine de 
Caleras , & leur' feit ofler tous ferremens de • 
moulins & tous vivres de leur chemin. Et 
q,ai pis eft , à ce qu'on difoit ( ip ) , avoit . 
faid empoifoner tous les vins eftans au diâ 
lieu de Caleras jufques où veindrent lès 
Suifles, & en.beurent tout leur faoul: mais 

& de Louis XI, fut premier Gentilhomme de la 
Ckambre , Capitaine de cent hommes d'armes , Gou- 
verneur du Dauphiné , &c. &c. Jacqnes de DaiUon ^ 
^poufa Jeanne d'IUiers , Dame d'Illiers , en Beauce ^ 
Iflfue de Florent d'Illiers , ^ont nous avons publié les 
iliémoires. Leurs defcendans fe font également Uluflrés. 
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au diable celuy qui en euft mal. Guieres ne 
feurent aux champs, que vivres ne leur fail- 
liflent , parquoy leur en conveint retourner 
en leur pays , où ils feurent tousjours con- 
duiâs de prés , afin qu'ils ne meiflent le feu 
en nuls villaiges. Il alla des adventuriers 
François au did lieu de Galeras , qui vou- 
lurent boire du vin qu'on avoit empoifonné 
pour les Suifles : mais il en mourut plus de • 
deux cent. Il fault dire que Dieu s'en mella , 
ou que l'elpice eftoit demeurée au fond du 
tonneau. 

Or je laifleray un peu cefle matière , & 
retourneray à la guerre du Pape & du Duc 
de Ferrare. Mais premier je declareray une 
merveilleufe & perilleufe adventure , qui ad- 
veint à ceulx de Lignago » en la meline 
année. 

CHAPITRE XLI. 

Comment ceux de la garnifon de Lignago 
feirent une courfe fur les Vénitiens^ par 
Vadvertijfement de quelques efpies qui les 
trahirent y parquoy ils feurent deffaiâs. 

l^UAND le gentil Chevalier de la Crote, 
fe feut mis en ordre dedans Lignago , peu 
demeura de jours qu'il ne tombait malade > 
Se feut en grand danger de mort.. Il avoit 

tout 
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tout plein de jeunes gens , & volontaires , 
dont entre autres efloît un Gentil - homme 
appelle Guyon de Gantiers , fort haçdy , & 
courageux , plus que de conduide. Les Vé- 
nitiens venoient aucunesfois courir jufques 
devant celle place de Lignago : mais ceuic 
de dedans icelle mis en garnifon n'ofoient 
fortir ; car il leur eftoit feulement enchargé 
de la garder feurement. Ce Guyon de Gan- 
tiers avoit des efpies deçà & delà, & feift 
tant qu'il print congnoiflance- à quelqu^ung 
de la ville de Montaignane , diAant de Li«- 
gnago douze ou quinze mille , lequel venoit 
bien fouvent veoir iceluy de Gantiers en fk 
place 9 & luy tenoit tousjours propos , que 
fi quelquefois vouloit fortir avec nombre de 
gens de cheval , & de pied , non pas trop 
grand, il ne fauldroît point de prendre pri- 
fonnier le Providadour de la Seigneurie de 
Venife,Meffire André Gritti ; car fouvent 
venoit audiâ Montaignane, avec deux ou 
trois cent chevaulx légers. Et que eflant îce* 
Juy dd Gantiers 6c fes compaignons embuP- 
chez auprès de la ville , par un matin avant 
îour , ne fauldroient point , ainfî que le Pro-»' 
vidadour fortiroit, de le prendre , & quand 
& quand la ville , & icelle piller, & fç faifoit 
Tome Xr. h 
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fort ie galand d'advcrtir feuremem It jour 
qu'il y fcroit bon* 

Gantiers qui grand défit avoit de faire 
couries^ & auflii d'atraper ce beau butin ^ 
i'aflêura qu'il n'y auroît point de faulte , mais 
qu'il feuft adverty au vray. Ce que l'autre 
luy proineit aJ^z , & puis s'en retourna à 
Montaignane > où luy arrivé , donna à en- 
tendre à celuy qui l'-avoit en garde pour k 
{^îgnturie, la menée qu'il avait faide à ceux 
<le Ligfaago , & que s'ils vouloient bien joiier 
leur perfbnnaige , ne fafuldroiént point d^a^ 
voir à leur «lercy h plufpai^t de «ceulx de la 
^rnifcMi, & par ainfi aifémem reprencirela 
{>lace f qui leur efioit de merveiileufe iaipor- 
4tance. Le Capitame de Mom^gnane trouva 
cet avis trés-bon , •& inconûnent le feit^n- 
*ndre par homme expq^s au Pl?dvîdadour , 
Meflire André Gritti> qui amena trcds cent 
jiiommes d'armes, buiét>eens cbevaulK légers, 
j&.deux mille honnnes de pied. De ^^efie 
bende, à deux du troh milles dudiâ Mon* 
iaàgn^ne, luy arrivé , envoya deux cent hom- 
ines d'âroies & mille hommes de pied en 
cmbufche , lefipiels feurent inflruiâs laiffer 
pafler ceulx qui forriroient de Lignago , & 
puis ^rès leur clorre le padTaige. 
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î\s nfi mirent pas en aubly ce qu'on leur 
Sivoit chargé » aufli jouërent-ils fort bien leur 
roolle. L'efpie de Alontaignaiie rptourna pour 
|)arfer « Guyon de Cajuie^s , qui luy kït 
jgrafle chère, luy demandant qui le me^pic, 
lequel exibom^ne 9 fleuré reipondk : Boaaei 
nmv/tlUs ^ur vous 9 fi poms pûuU^; car 4 
ce fpir arripc £a ^ofir^ ville Mefirè André 
Qriuiy avec deux cent chevaulx feulement. 
Si ypus POiiU^ pariir une heure ou deux de^ 
VWt jo^r 9 je pour fonduiray ^ & ne fauldre^ 
fipint de Vi^pmgaer. Qpi feiM: bien aife cft 
feut Qintiejs , lûqnei s^en veint incontinent 
à ^s sCompaigaons ^ raeAnemem à un Gen-<> 
tîlrifiaBame qu'on ^ixpjelloit Le jeune Malherbe, 
qw portoit leur enfdgne , & leur compta 
l'iti&irie de poonâ .en poinâ. Janxais icho& 
oe feiit trousrjée meiUeure. £t quant ,à leur 
voïdoir^ n'eftoit quefiion qu« de{>ai:cir : mait 
il convenoit avoir congé. Le Capiuine la 
Çrcote ^ardok encores £ur \q\3x jqudque peu 
le lia 9 poux Ji'jefire |)a8 trop bien revenu 
de f^ nicdadâe. 

Si sâl^sem vers 4uy lefdits Seigneurs du 
de <]âmi£iS9 & Malherbe, luy iupj^ier leur 
doEEiber congé de faire ime courfe , où ik 
auroiem gros honneur, & grand proffiô. Si 
hiy .cooipterem j'^eiurepcin^ ^'un bouc en 

La 
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autre. Quand il euft ouy leurs raîfons ^ 
Tefpondît en faige & advifé Chevalier , 8c 
•dit : Meffeigneurs , vous fçuve^ aue ^ay cefte 
•place fur ma vie y & fur mon honneur y pour 
la garder feulement. S^il avenoit que eujjies^ 
rencontre autre que bonne , jeferois deflruiâ & 
perdu à jamais y & davantaige le refte de mes 
jours je ne vivrais qu^en mélancolie y parquoy 
ne fuis pas délibéré de vous donner congèm 
Us commencèrent à luy faire des plus belles 
remonllrances du monde, en difant qu'il n'y 
avoit nul danger, que leur efpie eftoit aC- 
feuré. Et tant luy en dirent d'unes & d'au- 
tres, que moiâié de gré moiâié par im- 
portuuité leur donna congé. Mais aii Vray 
dire c'eftoit quafi à force. Cela ne leuf don- 
noit rien , car le cerveau bouilloit encores 
dedans leur tefle, & à quelque péril que 
bled fe vendifl voulurent eflayer leur inau* 
vaife forttme. 

Ils en advertirent tous leurs compaignons, 
qu'ils tirèrent à leur cordelle. Et quand ils 
congneurent que l'heure approchoit , en 
feirent monter jufques à cinquante à che- 
val, tous hommes d'armes, que Malherbe 
menoit y & environ trois cent hommes 
de pied , que conduifoit Guyon de Can- 
tiers. Sur les deux heures après nainuid par-^ 
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tirent de Lignago , leur double efpie avec 
eulx^qui les canduîfoit à Pefcorchouer (a). 
Il n'eft rien fi certain que c'efloit toute fleur 
de Chevalerie ce qui fortit de Lignago, quant 
à hardiefle : mais jeunefle elloit avec eulx 
de coinpaignée. Us fe. meirent enfemble Je 
long du chemin qui alloit du did Lignago 
à Montaignane. Les gens de pied devant^ 
& ceulx de cheval à leur aifle. Tant allè- 
rent , qu'ils approchèrent la première em- 
bufche des gens de la «Seigneurie qui ef- 
toient en un petit villaige : mais ne fe doub- 
tans de rien, paflerent oultre, & pouffèrent 
|ufques à un petit mille de Montaignane. 

Alors leur dit Pefpie : Mejfeigneu^rs , laijjes^ 
moy ,alUry & vous tene:^ icy tous ferre:^jje 
vais fçavoir dedans la ville quel il y faiây 
pour vous en advenir* Ils le laifferent aller : 
mais trop mieulx leur euft vallu luy avoir 
couppé la telle ; car il ne feuil pas fi toft 
arrivé, qu'il n'allaft au Seigneur Meffire An- 
dré Gritti, auquel il dit: Seigneur ^ je vous 
ay amené la corde au col la plus part de ceulx 
de Lignago. Et n^eft pojfible qu^il s^en peujl 
fauver un feuly fi vous voule^ j car desja ont 
ils pajjfé vojlre embufcke ^ & font à un m'rlle 
d'icy. Meffire André Gritti feut incontinent 
: (a) A. la mort, 

L3 
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è cheval , & tous fcs gens -pàreillfement f 
tant dt cheval ^ que de pîed^ £t fe jeâasïi 
hors de la vHfc , envoya environ cent hom- 
mes de cheval pdur efcâroioiicher; Qui bioA 
toft trouvèrent les François lefquels fenrent 
pyculx à merveilles , penfant qu'il n'y. euft 
autre chofe, & que le Providadour feuft eii 
ccite ttooppe. Les François à cheval o&mri 
mehcerent à charger , & les autres toâtnë^ 
rent le àùs , jufques à ce qu'ils fexiffent lut 
fe girofle trouppe. LàqufeUiB quand ils PafjN- 
perceurent ^ sVftannerent beaucoup , 8c f o-* 
tournèrent aux gens de pied , aufquels tAè 
dirent : Nous fommes trahis ^ car ils fcfttt ttms 
mille hommes , ou plus ^ il fouit tffayér i 
nous fauver. Ceulx de la Seigneurie les fay* 
voient à grofïc furie ^ criant v Marco ^ Marsoi 
Acarncy Acarne ! & chargèrent rudement les 
François i lefquels meirent leurs geiTs de pied 
devant , & leurs geîns de cheval fur few 
queue j pour \^% fouflenïr. Et dé fiiiâ: le* 
culereht fans perte jufqiies »a villaige» bù 
eftoit la première etwbufché des Vénitiens j 
qui au fon de la trompette, fuivant la charg(d 
qu'ils a votent j commencèrent à 'fortir^i & fe 
^eâerént entre Lignagô, & les FrançcMS. Par 
ininfi feurent enclos & affailUs par deux cofteau 
£t fault emendie que depuis que Diâu csea 
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ciel, & terre, pour le nombre de gew, na 
feut mieulx combatu, potir un jour 3 car le 
combat dura plu$ de quavre heures, fans ce 
que les François, qui tousJQurs fe retiroient^ 
peuflent eftre deffaiâs. 

D'une chofe s'adyila Médire André Grîiti; 
c'eft qu'il feit jeder fur les aifles quelquel 
arbalellriers de cheval^ qui veindrent donner 
dedans les gens de pied, de forte qu'ils leut 
feirent rompre une partie de leur ordre. Tou-» 
tesfois lousjours fe retirèrent vers leur place, 
laquelle ils approchèrent à quatre milles : 
mais là les conveint demeurer i car ils feurenti 
chargez par tant d'endroiâs , de telle forte 
que la plus part des hommes d'armes feu* 
rentmis a pied; car leurs chevaulx feurent 
tuez. Quand Guyon de Gantiers veid que 
tout eftoit perdu, comme un lyon efchaufFc 
va entrer dans les gens de pied de la Sei- 
gneurie , où il feit merveilles d'armes ; caip 
il en tua de fa main cinq ou fix : mais il 
3tvx)it trop petit nombre, au pris d^ autres* 
Si luy feut force là demeurer abatu , & tué , 
avec tous fes trois cent hommes , fans que 
nul en efchappaft vif. Le Capitaine Malherbe 
s'eftoit avec fi peu de gens à cheval qu'il 
avoit encores tiré aux champs , où il com^ 
battit l'elpace d'une greffe heure : mais en fin 

L 4 
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il feut prins prifonnier, & vingt Se cinq de 

fes compaignons , le demeurant y mourut. 

Et pour conclufion, il n'efchappa homme 

vivant 5 pour en aller dire les nouvelles à 

Lignago. 

Quand Meffire André Grîtti veid du tout 
la viâoîre fienne , fe va advifer d'une fubti- 
lité. C'eft qu'il feit tous les gens de pied 
François , qui eftoient morts , defpouiller , 
& defarmer, & en feit veflir des liens au- 
tant, prend les habillemens des gens d'ar- 
mes , leurs- chevaulx , & plumails , & les 
baille à de fes gens. Et davantaige leur bailla 
cent ou fîx vingts de fes hommes , qu'ils em- 
menoient comme prifonnîers , & leur faifoit 
conduire trois faukons , que ceulx de Li- 
gnago avoient menez. Puis leur dit : « Allez - 
en celle forte jufques à Lignago , & quand fe- 
rez auprès , criez : France^ France ! viâoire , 
yiSaire ! Ceulx de dedans penferont que ce 
foyerit leurs gens , qui ayent gaigné. Et pour 
ce encores mîeulx leur donner à congnoiC- 
trc , oultre leurs enfeîgnes emportez encores 
deux ou trois des noftrcs. Je ne fais nulle 
doubte qu'ils ne vous ouvrent la porte, fai- 
fiffe* vous en. Et je feray à un jeâ d'arc de 
vous, & au fon de la trompettes je me ren- 
dray là incontinent. Ainfi aujourd'huy fi fça- 
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vcz bien conduire Paffaire reprendrons Li- 
gnago , qui eft de telle importance à la Sei- 
gneurie que fçaVez ». 

Ce qui leur feut commiflàndé, feut trcs- 
bien exécuté , & menant felle & joye appro- 
chèrent d'un jed d'arc Lignago, fonnant trom-s' 
pettes & clerons. Le Seigneur de la Crote 
avoit un Lieutenant en la place , qui s'ap- 
pelloit Bernard de Villars , ancien faige Che- 
valier , & qui avoit beaucoup veu. Il monta 
fur la tour du portail , pour veoir venijr ces 
gens, qui demenoîent fi grand joye, afin de 
leur faire ouvrir la porte. Il regarda de loing 
leur contenance, dont il s'esbahit, & dit à 
un qui eftoit auprès de luy : f^oilà les cAe^ 
V aulx y & les accouflremens de nos gens : mais 
il niefl aivis que ceulx qui font dejjiis ne 
chevauchent point à nofire mode y & ne font 
point des noflresy ou je fuis deceu. ïly pour^ 
roit bien avoir du malheur en nofire endroiâp 
& le cœur le me juge. Je vous prie defcende:^^ 
& faiâes abaiffer la planchette du pont y & 
puis dicles qu^on la retire. Si ce font nos gens 
vous en congnoiftreT^ affe:^* Si ce font ennemis y 
penfe^i de vous faulver à la barrière. Pay icy 
deux pièces chargées , j'i/ eft befoin en fere^ 
fecouru. Au dire du Capitaine Bernard dcf- 
cej;idit le compaignon, qui fonii hors delà 
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place.9 cuidant venir au devant de Tes gens, 
en demandant : Qui vive! Où efl le Capitaine 
Malherbe ? Ils ne refpondirent rien : maïs 
cuidansque le {TOnt feull abaifle, commen- 
cèrent à courfe de cheval marcher. Le did 
compaignon fe faulva tellement quellement 
en la barrière. Alors feurent tirées les deux 
pièces d'artillerie , qui les arrefta fur le cuÙ 
Ainfî feut faulvée la place de Lignago poui 
celle fois : mais Jes François y eurent grofie 
honte, & perte, dont phifieurs s'apperceur* 
rcnt. Quand le pauvre Seigneur de la Crote 
euft entendu le piteux affaire il cuida mou- 
rir de dueil. Le Roy de France en feut def- 
plaifant à merveilles , & hiy en cuida faire 
&ire im mauvais tour. Mais* cela s'appaifii, 
parle moyen du Seigneur Jean Jacques ^ qui 
dftoit pour lors venu en France , pour tcnii 
fiur fonds Madame Renée , fille du Roy 
Xx>uys douziefme , & de Anne fa femme , 
I>ucheSè de Bretaigne , lequel luy feit piu- 
fieurs remontrances , à la defcharge du di^ 
Seigneur de la Crote. 

Or laiflbns ce propos , & retournons a« 
Pape Jules fécond , qui marchoit vers Ferrate« 
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CHAPITRÉ XLII. 

Comment le Pape Jules veint en perfonne en 
la Duché de Ferrdre , & comment U meit 
le fiege devant ta Mirandole. 

JLfX Paf>e Juks qui defîroit à merveilles re- 
couvrer le Ihické de Fertare , qu'il preten- 
dott efirè de l'EgHre, dreflla une grofle zt'^ 
Hiée^ qu'il feit en Boulomioisy pour TatM^ 
nef au Aà Duché. Et s'en vetiit de jour- 
née loger en u» gros rillatge» qu'on ap-* 
pelle Sainâ Félix ^ entre la Concorde, & 
la Mirandole. Le Duc de Ferrare, & tous 
lès François qui eAoient avec luy , s'eAoie«t 
venus loger i douze milles de Ferrare , en* 
tre <ieux bras du Pau , en un lieu diâ l'Hof* 
j^talet , où il feh dreflfcr un pont de baf» 
teaulx , qu'il faifoit très-bien garder. Caf 
par là fouvem fcs enrienris eftoient efcar- 
Baotichez. Le Pape arrivé à Sainâ Félix , 
lÂanda à la Comtefle de la Mirandole, qui 
fille naturelle eftoit du Seigneur Jean Jac« 
de Trivulce , alors veufve , qu'elle vouluft 
meure fa ville de la Mirandole entre, fes 
mains, parce qu'elle luy eflait neceffairc pour 
fon entreprinfe de Ferrare. La Comtefle qui 
fiuvant le coeur de fon père eftoit toute Fran- 
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çoife, &fçavoit très-bien que le Roy de Fran- 
ce favorifoitôc fecouroitleDuc de Ferrare, ne 
Peufl faiâpour mourrir.Elle avoh uafîen cou- 
fin germain appelle le Comte Alexandre de 
.Trivulce avec elle , qui enfemble feirent ref- 
ponfe à celuy qui eftoit venu de par le Sainâ 
Père. Et luy feut diâ , que quand il luy plai^ 
roit, s'en pourioit bien retourner, & dire 
h fon maiftre, que pour rien la Comtede 
de la Mirandole ne bailleroit fa ville, qu'elle 
eHoit Tienne, & que Dieu aydant la fçauroit: 
bien garder, contre tous ceulx qui la luy 
vouldroient ofter. De celle refponfe feut cour- 
roucé merveilleufement le Pape , & jura 
Sainâ Pierre ôc Sainà Paul , qu'il Tauroit 
p^r amour, ou par force. Si commanda à 
fon nepveu le Duc d'Urbin, Capitaine gê- 
nerai de fon armée, que le lendemain y allafl 
medre le fîege. 

Le Comte Alexandre deTrivulce qui n'en 
penfoit pas'moings, envoya devers le Duc 
de Ferrare/ & les Capitaines François, à 
PHofpitalet, qui n'eftoit que à douze mil- 
les, leur fupplier, pource qu^il ne fe fentoit 
pas bien garny de gens pour l'heure, & que 
de jour en autre attendoit le.fiege, qu'on 
luyjenvoyaft jufqnes à cent bon^ compai- 
gnons, & deuxcanonniers, La chofeluy feuft 
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aîfêment accordée. Car la perte de la Mi- 
randole eftoit de grofle importance au Duc 
de Ferrare , qui eftoit un gentil Prince 9 
faige , & vigilant à la guerre , & qui fçaît 
quafi tous les fept arts liberaulx , & plu- 
fieurs autres chofes mécaniques , comme 
fondre artillerie 9 dont il eft aufli bien garny 
que Prince Ton pareil de tout le monde, & 
fi en fçait très-bien tirer, faire les affufts, 
& les boulets^ Or laiffbns fes vertus là , car 
aflez en avoit & a encores. Par Tadvis des 
Capitaines François il envoya à la Miran- 
dole les deux canoniers, & les cent com* 
paignons qu'on demandoit. £t avec eulx aU 
lerent deux jeunes Gentils-hommes , Tun du 
Daulphiné , appelle Monchenu (a) , nepveu 
du Seigneur de Montoifon , & l'autre nepveu 
du Seigneur de Lude , qu'on appelloit Chan- 
temerle, du pays de la Beauile, Aufquels 
au partir le bon Chevalier, fans peur & fans 
reproche dit : Mes enfans , vous aMe^ au 
Jervice des Darnes^ monfirz:^^ vous gemiU coin- - 
paignons 9 pour acquérir leur grâce y & faiâês 
parler de vous. La place ou vous alle^ eft 
très-bonne & forte. Si Ufi^ y vient y vous 

(a) Marin de Montchcnu, qui depuis fut favori de 
François I , & fuivît par le fcul motif d'attackçmeat C# 
Moaarque dans fa captivité à Madrid. \ 
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m/re:^ honneur à U garder. Et plufîcurs autres 
joyeulx propos leur dtfott le bon Chevalier » 
pour leur meâre Le cœur au venxrie. Si monta 
iuy mefme à cheval, avep fa compaignce^ 
pour Içuj: faire efcojw. Et fi bien les con- 
4uîfit, qu'ils entrèrent dedans la ville, où 
Us feurem reçeus de laConueSè & du Coixkte 
AleK&ndriS iré^^bcnneftesicfit. Us n'y feucew 
jamais trois jours, qwe le fiege ne feuftde* 
yimt, & iWiUerie pLancée fur le bord du 
feflfé, qui commeficea à tir^er fort, & roide. 
£t ceulx de la ville, qui ne inonlboient pas 
iiltr« d'edbaJii(Teoienf, leur rcndoicnt la pa-»- 
mile f au mieulx qu'ils pouyoient. 

Le bon Chevalier qui ne p^a^nit jamais 

argent, pour £çavoir que faîibient &$ ^^i-* 

nemis , avoit fes efpies ^ qui fouvent Iuy 

rapportoi^^t nouvelles du camp, i& du Pape 

qui eftoit encOTes à Sainâ Félix, $c com* 

Tient il fe deUberoit de partir dedans un jour 

' deux, pour aller au fiege qu'il avoit &iâ 

^re ^vant ia Mii;a<Kble. H renvoya en^ 

un de« du5ts efpies à Sainâ FeKx , dont 

'oient que à dix milles , pow emen- 

^ay qu£md le Pape parikoit. fl 4eit 

>quifition^ ^ju'il fceut pour yray 

^ain iroî$ en fon camp. Si en 

\ bon Chevalier , qui en fcut 
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bien ayfei Car il avoit telle chafe penfée , 
qu'il efperoit prendre le Pape , & tous fes 
Cajrdinaulx. Ce qu'il eufi faid , n'euft elle 
«in inconvénient qui adveint» comme vous 
orrez. 

CHAPITRE XLIIL 

Comment le bon Chevalier fans peur y & fans 
reproche , cuida prendre le Tape entre SainSt 
Félix y & la Mir^ndoUy & à quoy il teint. 

J-iE bon Chevalier s'en veînt au Duc de Fer- 
Tare, & au Seigneur de Montoiion, aufquels 
il dit : Meffeigneurs^ je fuis advertjr que de-- 
main matin le Pape veult dejloger de Sainêt 
dFelix pour aller à la Mirandole. Il jr a fix 
grands milles de Vun à Vautre. J<iy advifé 
une çhofe^ fi.la trouves^ bonnes dont il fera 
mémoire d^icy à cent ans. A deux milles de 
Sainâ Félix y a deux ou trois beaux Palais > 
qui font abandonne^ 9 pour Voccafion de la 
guerre y je fuis délibéré toute cejle miiS m^en 
aller loger auec cent Aommes d^^rmes , fans 
paige y ne vxirkty dedans Vun de ces Palais. 
Et demain au matin y quand le Pape deflogera 
de Sainâ Félix y je fuis informa qu^il n'a qiùe. 
fesX^irdinaulXyEvefquesy OPr^tonotaires^ & 
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bien cent ckevaulx de fa garde > jefortîraydê 
mon embufchey & ny aura nulle faulte que je 
ne l'empoigne. Car V alarme ne fçauroit ejlre fi 
toft au camp , que je ne me fauve , veu que 
il n'y a que dix milles d'icy l'a* Et prene^i le 
cas que feuffe pourfuivy y vous Monfeigneur y 
dit il au Duc de Ferrare, & Monfeigneur de 
Montoifon y p^J/ère:^ le matin le pont y avec 
tout le refie de la gend'armerie , & me viendrez 
attendre à quatre ou cinq milles d'icy y pour 
me recuillir y fi par cas fortuit m^advenoit in^ 
convenient* 

-Onques chofes ne feut trouvée melieure 
que la parole du bon Chevalier , ne rcftoit 
que à Pexecuter. Ce que gueires ne tarda. 
Car toute la nuîft après avoir bien faid re- 
'paiftré les chevaulx, preint cent hommes 
d'armes , tout efleus. Et puis après que chaf- 
cun feut en ordre , comme pour attendre le 
choc , s'en va avec fon efpie le beau pas droiâ 
à ce petit villaige. Si bien luy adveint qu'il 
ne trouva homme ne femme pour eftre deC- 
couvert , & fe logea environ une heure de- 
vant le jour, l^e Pape qui efloit affez matî- 
neuxeftoit desja levé, & quand il veidlejour 
monta en fa liâiere pour tirer droiâ à fon 
camp^Et devant çftoient Protonotaires, Clercs, 

& 
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îc Officiers de toutes fortes , qui alloienc 
pour prendre logis, & fans penfer aucune 
chofè s'eftoîent mis à cheminé 

Quand le bon Chevalier les entendît ne 
feit autre demeure , ains fortit de fon embuf- 
che , 8c veint charger fur les raftres , qui 
comme four effrayez de Palarme , retourne- 
ïent dont ils eftoîent partis , picquans à bride 
âbatuë ,"* & crians, alarme , alarme. Mais tout 
cela n'euft de rien fervy que le Pape , fes 
Cardînaulx, & Evefques n'euflent eflé prins , 
fans un inconvénient qui feut trés-bon pour 
le Saind Père , & fort malheureux pour le 
bon Chevalier. C'eft qu'ainlî que le Pape feue 
monté en fa liâiere, & forty hors da chemin 
de Sainâ Félix, ne feut pas à un jeâ de boule* 
qu'il ne tomba du Ciel là plus afpre & véhé- 
mente neige, qu'on euft veu cent ans de- 
vant : mais c'eftoit par telle împetuofité, 
qu'on ne voyoit pas l'un l'autre. Le Cardinal 
de Pavie » qui eftoit alors tout le Gouver- 
nement du Pape , luy dit : Pater (a) Sanàe^ 
il n*e/l pas pofjible d^ aller par ce pays cepert^ 
dont que cecy durera^ il eji plus que necejfaire 
& me femblê que debveT^iffans tirer oultre^ retour* 
fier* Ce que le Pape accorda qui ne fçavoic 
ïien de l'embufche. Et de malheur, ainfi 
\(a) SaîâtPère. 

TomtXK M 
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que les fuyans retonrnoient , & le bon Che-» 
valier à poinfle d'efperon les chaffoit fans fe 
vouloir arrefler à prendre perfonne , car là 
ne s'eliendoit point fon couraige. Sur le poind 
qu'il arrivoit à Saînâ Félix , le Pape ne faî- 
foît qu'entrer dedans le chafleau , lequel au 
cry qu'il ouyt euft telle frayeur , que fubite- 
ment & fans ayde fortit de fa Miere , & luy 
TOçfme aydaà lever le pont , qui feut d'homme 
de bon efprit; car s'il euft autant demeuré 
qu'on meâroit à dire \ys\ P aternofttr ^ ileftoit 
croqué, 

Qui feut bien marry ? ce feut le bon Che- 
valier ; car encores qu'il fçeuft le chafteau 
n'eftre gueires fort , & qu'en un quart d'heure 
fe pourroit prendre , fi n'avoit il nulle pièce 
d'artillerie. Et puis d'un autre cofté penfoit 
bien qu'il feroit defcouvert incontinent à ceulx 
du camp de la Mirandole, qui luy pourroient 
faire recevoir une honte. Si fe meit au retour, 
après qu'il euft prins tant de prifonniers qu'il 
voulut. Où entre autres y avoit deux Evef- 
ques , & force mulets de cariage que fes gens- 
d'armes emmenèrent. Mais onques homme 
ne retourna fi. mélancolie qu'il eftoit, d'ar 
voir failly fi belle prinfe , combien que ce ne 
feuft pas par fa faulte. Car jamais entreprinfe 
ne feut mieulx ne plus fubtilemenr conduire» 
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Quand il feut arrivé vers le Duc de Ferrare^ 
le Seigneur de Montoifon , & fes autres corn-* 
paignons , ' qu^il trouva à fix milles de leur . 
pont pour le recevoir ôc feco.urir , fi befoin : 
en eufl eu , & qu'il leur eut compté fa deflfor- . 
tune , feurent bien maris. Toutesfois ils le 
réconfortèrent le mieulx qu'ils peurent , luy . 
remonflrant que la faulte n'èftoit pas veniie . 
de luy , & que jamais homme ne feit mieulx« 
Ainfi l'emmenèrent , tousjours devifans de 
joyeufes paroles > & parlans avec leurs^prifon 
niers, dont deflus le chemin en renvoyèrent à 
pied la plus part. Les deux Êvefques payèrent » 
quelque légère rençon, & puis s'en retour- 
nèrent. 

Le Pape demeura dedans le challeau de 
Saind Félix , lequel de la belle peur qu'il 
a /oit eiie trembla la fiebvre tout ^u long du 
jour , & la nuid manda fon nepveu le Duc 
d'Urbin , qui le veint quérir avec.quatre cent 
hommes d'armes I ôclemenaenfonfiege, où. 
il feut (20) tant que la Miran^dole feut prinfc. 
Bien y demeura trois lepn^aines devant ».& 
ne l'euft jamais eue » fans un inconvénient . 
qui adveint. C'eft qu'il neigea bien fix |ows: 
8c Çix nuids, fen$ cellèr^ & tellement que 
la neige eftoit dans le camp de la haultcuTî. 
4'un howme. Après h neige il gela fi foru» 

Ma 
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^e ks foflez de la Mirandole le feurent de 
plus de deux grands pieds. En forte que deflTus 
le bort tomba un canon avec fon aflufi , qui 
ne rompit point la glace^ L'artillerie du Pape 
avoit faid deux bonnes & grandes brerches«r 
Ceulx qui efloient dedans n'efperoient au* 
cunement que de part du monde on leur 
allait lever le fiege» Car le Seigneur de Chau- 
mont » grand Msdlke de France > & Gouver-^ 
neur de Milan , avec le refte de Tannée du 
Boy fon maiUre, fe tenoit à Rege , laquelle 
il Ëiilbit remparer chafcun jour. Douptant 
que le Pape après la prinfe de la Mirandole 
n'i^afllà, lequel avoit grofle puiflance. Car 
la plus part de l'armée du Roy d'Efpaigne ef- 
toit avec luy, &: celle des Vénitiens, qui 
ia avoient prins fon alliance. Si euft confeil 
le Comte Alexandre, & la Comtefle, de 
rendre la ville , les vies franches : mais le 
Pape vouloit tout avoir à fa mercy. Toutes- 
fois cela fe traiâapar le moyen du Duc dlJr- 
bin, qui avoit tousjours le cœur François, 
Car le Roy de France Louys douzîefme Tavoît 
nourry en jeunefle^ & fans luy le Sainâ Père 
n'euft pas efté fi gracieux. 

Quand les nouvelles de la prinfe de la 
Mirandole feurent fceiies au camp du Duc 
)de Fenarei toute la c(HPpaigaée en feut défi 



plai&me à merveilles» Le Duc fedoupta que 
bien tofi feroit alfiegé à Ferrare. Si defeit foa 
pont , & fe retira avec tome fon armée en 
& ville y délibéré jpfques au dernier jour de 
la vie la garder. Le P^e ne daâgna entrer 
dedans la ville de la Mirandole par la poite<i 
Il feit faire un pont par defllis le foffé , fur 
lecpiel il pafla , & entra dedans par une des 
brèches. Il s*y teint cpielques jours , où psur 
tous les moyens du monde advifoît comment 
il pourroit dommaiger ^ Duc de Feirare» 

CHAPITRE X L I V. 

Comment te Pape çnvoya une handtt de fept S 
huis mille hommes devant ime place du Dus 
de Ferrare y nommée la Bafiide. Et commen% 
ils /eurent deffaiSs par radvis du bon Che!f\ 
valitr fans peur & fans- reproche^ 

C^UAND le Pape feut dedans la MirandôIe^ 
feit un jour aflembler fon nepveu, & toss les 
Capitaines,, tant de cheval que de pied^ 
aufquels il dit comment il vouloit^ fan» plu» 
autre chofe entreprendre , aller meâre le 
Cege devant Ferrare. Si vouloit fur ce. avoir 
teur advis ,. &. comment ki chofe le pourroît 
plus feurement conduire ; car il fçavoit ^ 
diûe ville forte à merveilles >. bien garnie d% 

Mit, 
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bonne gens de guerre ^ & cPanillerie , 6c que 

• à grand peine ians faulte de vivres l'auroit 
il qu'elle ne luy coutaft beaucoup. Mais par 
ce poind les feroit il venir à la raifon , con- 

• iideré qu'il avoit le moyen de leur coupper 
le paflaige du Pau , que au deflus de Ferrarc 
ne leur viendroit rien , & du deflbubs que 

• les Vénitiens auffi garderoient bien qu'ils 

• ji'en auroient point. Il n*y euft celuy qui n'en 

dit fon opinion , tant que ce feut à parler à 

un Capitaine de la Seigneurie de Venife qu'on 

appelloit Jean Fort , qui en fon langaîge , & 

en s'adreflant au Pape , diâ : TreJfainS Pere^ 

jay ouy Us opinions de tousMeffeigneurs qui 

Jont icy en prefence , & aies ouyr , concluent 

fuyvant ce qu^ave^ P^^P^fé ^ que en gardant 

que par le Paii n* entre vivres dedans Ferrare^ 

& que par Vijlefoit ajjiegée^ en peu de jours 

fera affamée. Je congnois le pays & en a beau^ 

coup & de bon le Duc de Ferrare , par Ar^ 

gente luy pourront vivres venir y & enabon-^ 

dancej mais à cela pourvoiront on bien. D^au" 

tre part , il y a un pays qu'ion appelle le- Fole^ 

fine de Saind George , qui tant efi garny de 

iiens y que quand d'ailleurs n^en viendroit à 

Ferrare y il efi ftiffifant la nourrir uh an. Et 

zft bien difficile de garder qu'il h* en eu fi de là ^ 

fans prendre une phct à vingt (jt cinq milles 
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llu dis Fer rare y qu* on. appelle ta Bajtidet 
mais fi elle efloit prinfe , je tiendrois la ville- 
affamée en deux moii y au grand peuple qui ej{ 
dedans^ 

•A grand peine eiifl le Capitaine Jean Fort 
achevé fon propos , que le Pape ne dit : Or 
à coup il fault airùir cette place , je neferay 
jamais à mon aife qu'elle m fait prinfe. Sî 
feurent ordonnez deux Capitaines Efpaignols, 
avec deux cent hommes d'armes, ce Capi- 
taine Jean Fort, avec cinq cent chevaulx 
légers, & cinq ou fix mille hommes de pied,^ 
pour aller exécuter cette entreprinfe, ac- 
compaignez de fix pièces de grofle artillerie^ 
Eulx: aflemblez fe raeirent en chemin & al- 
lèrent fans rencontre fe trouver jufques de-x 
vant la place. Quand le Capitaine qui en 
avoit la garde veid fî groflfe puiflance , euflr 
frayeur , & non fans caufe ; car il n'eftoit 
pas à l'heure fort bien garny de gens de 
guerre. Toutesfois, il délibéra de faire fon 
debvoîr ,. &: d'advertir le Duc fon maiftre de 
^1 inconvénient. Les gens du Pape ne 
feirent autre fejour, finon après; culx cftre 
logez afTeoâr leur artillerie, & commencer à 
battre la place à force. Le Capitaine avoit 
faiâ fecréttement partir un homme, par le- 
quel il mandoit au Duc ion affaire. Et que 

Ml 
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s'il n'eftoit fecouni en vingt & quatre heures^ 
il fe voyoit en dut party : par ce qu'il n^avoit 
-pas de gens dedans pour defiendre , à la puif- 
fance qu'il avoit devant luy. Le meflaiger 
feit extrême diligence , & feut environ naidy 
à Ferrare , ainfi ne meit point fix heures. 

Le bon Chevalier eftoit allé à Tesbat à une 
pone, par où entra le meflagier, qui feut 
enquis à qui il elloit, & amené devant luy, 
qui luy demanda dont il venoit ; lequel reC- 
pondit : AJJkurément , Monfeigneur y je viens 
de la Bafiidey laquelle eft affieg^e de fept ou 
huit mille hommes , & m'^envojrç le Capitaine 
dire au Duc ^ que y il ri'ejl fecouru ^ il ne 
fçauroit tenir demain tout au long du jour ^ 
au moings s^Hs hiy livrent ajpiult^ Comment 
mon amjTy efi fi mauvaife la place f Ifonôît 
le mefTaiger y ains une des bmnes d'Italie ; 
mais il n^a que vingt cinq hommes de guerre 
dedans , qui n^eji pas pour la deffendre contre 
la force des ennemis* Or vene:^ dançquesy mon 
ûmy y je vous meneray devers le Duc^ 11$ 
ciloienr luy & le Seigueur de Montoifou 
enfemble fur leurs mules en la place de la 
ville , devifans des affaires. Ils veirent venir 
Je bon Chevalier, qui amenoit ceft homme f 
& eurent imagination qui? c'eftoit un efpie» 
Si dit k Seigneur de MQntoiTon ^ s'adreÔanc 
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fkVL bon Chevalier : Mon compaignon ^ vous 
aymerie^ mieulx efire mort , que ne feijfus^ tous 
les jours quelque prinfefurnos ennemis y com^^ 
hien vous payera ce prifonnier pour fa rençon ? 
Sur ma foy , refpondit le bon Chevalier , il 
eft des no (ires y & nous apporte (Vefiranges 
nouvelles y comme il dira à Monfeigneur. Lors 
le Duc Penquift, & puis regarda les lettres 
que le Capitaine de la Baftide luy efcripvoit. 
En les lifant chafcun le voyoit blefmir & chan- 
ger de couleur. Et quand il euft achevé de 
Kre , haulfa les efpaules , & dit : Si je pers 
la Bajlide y je puis bien abandonner F err are y 
ff je ne veois pas bien le moyen qu'elle foit fe* * 
courue dedans le terme y que celuy qui efi de^ 
dans me refcript j car il demande fecours 
dedans demain pour tout le jour y & il efi im^ 
pojfible. Pourquoy y refpondit le Seigneur de 
Montoifon ? Dit le Duc : Par ce quily a vingt 
& cinq milles d'icy là. Et davantaige au temps 
qu'il faict y il fault pajjer par un chemin , 
ou Vefpace de demy mille fault aller Vun après 
Vautre. Et encoresy a il une autre chofe y c^efi 
que fi nos ennemis efioient advenis d'un paf-^ 
faige qu'il y a y vingt hommes garderoient dix 
mille de pafferx mais je croy quils ne le ffa^ 
vent pas. 
Quand le bon Chevalier fans peur & fans 
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jreproche veid le Duc aînlî esbahy , & noti 

fans caufe, luy dit : Monfeigneur , quand il 

ejl quejlion de peu de ckofe^ la fortune eft aiféc 

à pajjeri mais quand il y va de fa deflruâion y 

chy doibt pouri^eoir par tous les moyens qu'il 

eflpojjible. Les ennemis font devant la Baftide, 

& cuident eftre bien affeurez y par ce que au 

moyen de ce que là groffe armée du Pape eft 

prés d'icy y leur efl advis que n^oferions par^ 

tir de cefle ville y pour leur aller lever lefiege^ 

J^ay penfe une chofe y qui fera fort aifée à 

exécuter y & fi le malheur n'efi trop contre 

nous y en viendrons à honneur* f^ous ave^i en 

cefle ville quatre ou cinq mille hommes depied^ 

gentils compaignons y & gens aguerris le pof^ 

Jible. Prenons en deux mille y avec les huiS 

èent Suiffes du Capitaine Jacob y & les fai-^ 

fons fur la nuià en bateaulx meâre fur Ceaûe. 

^"^ous efies encores Seigneur du Pau (a) juj-^ 

es à Argenté. Ils nous iront attendre à cet 

^dige que vous diâes. S'ils y font les pre-- 

' ils le prendront y & la gend' armerie qui 

"efle ville ira par terre toute cefle nuiS^ 

urons bonnes guides y & ferons de fà^ 

V ferons au painS du jour. Et ainfi 

^rons les uns avec les autres. Nos 

fe doubteront jamais: de cefh çnn^, 
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treprinfe. Il rCy a du pdffaige que vous diSes 
finon trois milles ou moings encores , jufques 
ù la Bajiide. Devant qu*ils fe foient mis en 
ordre de combatre y leur irons livrer la bataille 
aigrement y & le cœur me dià que nous les def- 
ferons. 

Si on èuil donné cent mille efcus au Duc^ 
n'euft pas elle plus joyeulx. Si répondit en 
foubriant : Par ma foy y Monfeigneur de 
Bayardy Une vous efi rien impoffible y mais 
je -fous promeds fur mon honneur y que fi 
Meffeigneurs qui font icy trouvent voflre opi^ 
nion bonne y je ne fais doubte que ne facions 
de nos ennemis ce que vous diàes. Et de ma 
part les enfuplie tant que je puis. Lors meit 
le bonnet hors de la telle. 

Le Seigneur de Montoifon , hardy & ver* 
tuculx Capitaine, refpondit: Monfeigneur nous 
n'avons mefiier de prières en voflre endroià y & 
ferons ce que commanderez;^ ; car àinjî Pavons 
en charge du Roy noflre maiflre. Autant 
en dirent le Seigneur du Lude , & le Capi- 
taine Fontrailles , bien délibérez de faire leur 
debvoir. Ils envoyèrent quérir les Capitaines, 
de gens de pied, aufquels ils déclarèrent 
TafFaire , qui leur feut advis eftre en Paradis. 
Le Duc feit fecretement apprefter force bar- 
ques , fans bruit quelconque ; car il y avoiç 
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13 n'y avoît pas pIusM'un mille jiifquesaux 
ennemis. 

Si commcnçea à dire le bon Chevalier: 
Mejfeîgneurs j yay ouy tous jour s dire, que 
ctluy eft fol^ qui n* e filme f on ennemy. Nous 
Jhmmes prés des noflrts y ils font trois contre 
un. S^ils fçavoîtnt nofire entreprinfe , fans 
nulle faulte nous aurions de r affaire y & beau" 
coup ; rarils ont artillerie , & nous n'en avons 
point. Davantaige fay entendu que ce qui efi 
devant la Bnflide efi toute la fleur de V armée 
du Pape y il lesfault prendre en defarroy qui 
pourra. Je fuis d^opinion que le Bafiard du 
Fay y mon guidon y qui efi homme fçavant en 
telles matières y par le coflé oit font venus les 
ennemis , leur aille drejfer T alarme , avec 
^in^e ou vingt chevaulx.Et le Capitaine Fier-' 
repont fera à un jeà (Tare y avec cent hommes 
d^ armes , pour luy tenir efcorte , s'^ïl efi re- 
poufje. Et luy baillerons le Capitaine Jqcoh 
Xemberc avec fes Suiffes. Vous Monfe'^gneur y 
dît il au Diïc : Monjelgneur de Montoifon, 
'Mefiè'tgneurs mes compaignons y & moy , irons 
droid nu fiege , oh je iray devant leur faire 
un alarme. Si celuy du Bafiard du Fay efi 
premier drefféy & ils voifent tous là , nous les. 
enclorrons entre luy &nous. Et fi le nofire efi 
U premier drefféy le Capitaine fierreponty &fa 
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hende Je Suîjfesy en feront autant deîeur cojlé^ 
Cela les ^fionnera tant qu^ils ne fç auront que 
faire; car ils eJUmeront que nous foyons trais 
fols plus de gens que ne fommes. Et fur tout 
que toutes nos trompettes fonaent à V aborder* 

Oncqiies chofe ne feut trouvée meilleure; 
car il fault que tous lifans celle Hilloire Içai- 
chent que ce bon Chevalier eftoit un vray 
regiflre des batailles* Parquoy tout homme 
pour fa grande expérience fe tenoit à ce qu'il 
difoit. Or venons au poind* Les deux ben- 
des deflogerent , Tune alla par le chemin que 
eftoient venus les ennemis , ainfi que ordonné 
avoit elié, & les autres dtoid à la place j 
laquelle ils approchèrent^ fans eftre aucu- 
nement apperceus , de la portée d'un canon 
en bute* Si drefla le baftard du Fay un afpre 
&: chauM alarme , qui eflonna mcrveilleufe- 
ment ceulx du camp , toutesfois ils commen- 
cèrent à eulx armer , monter à cheval , & 
aller droid où eftoit le did alarme. Leurs 
gens de pied fe eieâoient cependant en ba* 
taille , & s'ils fe feuflent une fois rengez tous 
enfemble , il y euft eu combat mortel & dan- 
gereux pour les Ferrarois^ pour le gros nom- 
bre qu'ils efloient. Mais deux înconveniens 
leur adveindrent tout à un coup. C'eft que 
quand ceulx qui repouIToient le ballard du 
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ïay , feurcnt à deux cent pas de loing , ren* 
contrèrent le Capitaine Pierrepont, qui les 
rembarra à merveilles, & donna dedans eulx 
fièrement. 

Les Suifles commencèrent à marcher , qui 
viendrent trouver les gens de pied en ba- 
taille & en gros nombre , comme de cinq à 
fix mille. Si feurent lourdement repouffcz les 
diâs Suifles, & euflent elle rompus, n'euft 
cfié la gend'armerie qui les fecourut , laquelle 
^onna aux ennemis par les flancs. Cependant 
vont arriver le Duc, les Seigneurs de Mon- 
toifon , du Lude , de Fontrailles , Se le bon 
Chevalier, avec leurs gens de cheval, & 
deux mille hommes de pied , qui par le der-- 
riere vont envahir les dids ennemis , de forte 
que tout feut poufle par terre. Le Capitaine 
Fontrailles & le bon Chevalier aperceurent 
une trouppc de gens de cheval , en nombre 
de trois à quatre cent , qui fe vouloient ralier 
enfemble. Si appellerênt leurs enfeignes, & 
tournèrent cefte part , & en criant, France^ 
France y Duc, Duc y les chargèrent en fa- 
çon , que la plus part alla par terre. 

Les diâs ennemis combatirent une bonne 
heure : mais en fin perdirent le camp, ^ 
qui fe peut faulver fe faulva : mais il n'y en 
euft pas beaucoup. Le Duc & les François^ 
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feirent une merveilleufe boucherie; car îl 
mourût plus de quatre ou cinq mille hom-« 
mes de pied y plus de foixante hommes d'ar*- 
mes , & y euft plus de trois cent chevaubc 
prins , enfemble tout leur bagaige , & artil- 
lerie. Tellement qu'il n'y avoit celuy qui ne 
feuft bien empefché d'emmener Ton buiin. Je 
ne fçay comment lesCroniqueurs &Hifloriens 
n'ont autrement parlé de celle belle bataille 
(a) de la Baftide : mais cent ans devant n'en 
avoit point elle de mieulx combatuë^ ne 
à plus grand hazard. Toutesfois ainfi le con- 
venoit faire , ou le Duc & les François eP* 
toient perdus , lefquels s'en retournèrent glo- 
rieux & triomphans dedans la ville , où chaf- 
cun leur donnoit louange ineftimable. Sur 
toutes perfonnes la bonne (b) Duchefle , qui 
eftoit une perle en ce monde > leur feit fin- 
gulier recueil. Et tous les jours leur faifoit 
banquets & feflins, à la mode d'Italie, tant 
beaulxque merveilles. Bien ofe dire> que de 

( a ) Guichardin appelle cette bataille de la Baftide 
une déroute plutôt qu'un combat. Il convient que Taviui- 
tage remporté par les François fat complet. Il faut ré- 
duire cette prétendue bataille , â une a&lre de pofte 
«ntre deux détachements. 

(b) Anne, fiUe de Galéas, ttlasie-Sforce^ Duc fc 
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fon temps, ne beaticojip devant, ne g'ert 
point trouvé de plus triomphante Princefle $ 
car elle eftoit belle, bonne, doulce, & cour* 
toiiè à toutes gens. Elle parloit Efpagnoi, 
Grec, Italien, & François, quelque peu 
trés^bon Latin , & corapofoit en towes ce» 
langues. Et n*cft rien fi certain, qye combien 
que fon naary (a) feuft faige, & hardy Prince, 
la dide Dame par fa bonne grâce a efté caufe 
de luy avoir faid &ire de bons 8c grands fer* 
vices» 

CHAPITRE XLV, 

De la mon du Seignetir de Moneoifortf & dt 
plu fleurs menées que feirent le Pape Jules, 
€f le Duc de Ferrarey Cun contré l'autre, 

■ eu le ton Chevalier fe monSra vertueux» 

Après celle gaillarde bataille de la Baf- 
tide , le gentil Seigneur de Montoifon (21) ne 
vefquit guieres j car unefiebvre continue l'en», 
poigna , qui ne le laiflà jufques i la moru 
Ce feut un gros' dooimaige, & y feit France 
kmrde perte. D ayoit efté en fa vie un des 
•ccomplis Gentils-hommes qu'on euft fceu 
iroiiver, &avoit feiô de belles cfaofes, tant 
«n Picardie , firetaigne, Naples, que Lom- 
bardie. Cefloit un dtoid efiaerillon , vigilant 
(») Alfhonfy; fimAcs^iapom, Da« dp P««t««. 
Tome Xr, N 
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fans oeSc. £t quand il eftoit en guerre il e& 
toit tousjoiHs le cul fur la fellc. Au moyen 
de quoy eftoit à l'heure de fon trefpas fore 
uTé &.cairé. Mais tant proprement & nûgnon* 
nement fe contenoit, qu'il fembloit un honune 
de treize ans. De fa piteufe defconvenuë 
feurent le Duc> & la Duchefle de Fcrrare, 
le bon Chevalier , & tous les autres Capi- 
taines François, fî.trcs-dolens que merveil- 
les. Mais c'eft une chofe où. on ne peut 
remédier. 

Le Pape eftoit encores à la Mirandole , 
qui , quand il fceut les nouvelles de la BàC- 
tide , & la deffaide de Tes gens , cuida de* 
fefperer, & jura Dieu qu'il s'en vengeroit» 
Et que pour cela ne demeureroit point qu'il 
n'allaft aflTieger Ferrare^, à quoy foubdaine- 
mcnt vooloit entendre. Mais les Capitaines 
& gens de giierre, qu'il avoit avec luy, 
mefmement le Duc d'Urbin fon nepveu , 
qui eufl bien voulu que le Roy de France 
& luy enflent efté amis , l'en deftournoient 
tant qu'ils pouvoiem. Luy remonflrant que 
Ferrare garnie comme elle eftoit , & de tell 
Capitaines, mefmement du bon Chevalier » 
a qui nul ne fe comparoit, ne.fe prendroit 
pas aifëment , & que fi fon. armée entroit 
en rifle pour rafl[îeger> vivres y viendroient 



Digitized 



byGoogk 



DU CttÉVALtER BAVARD. î^^ 

à grand peine. Ce confeil ne troitvoit pas , 
bon le Pape. Si s'advifà d'un autre moyen ^ 
& meit en fon entendement qu*il pratique-* 
roit quelques Gentils-hommes de la ville ^ 
par le moyen defquels il la pourroit avoir ; 
car d'une nuid iuy pourroient livrer une 
porte , par où fes gens entreroient. Il envQya 
plufieurs efpies , & avoient charge de parler 
a aucuns Gentils-hommes t mais le Duc 8c 
le bon Chevalier faifoient fe^ire fi bon guet ^ 
qu'il n'en entroit pas un qui ne feuft em- 
poigné, & en feuft pendu fix ou fept. Tou* 
tesfois le Duc feut en foupçon d'aucuns Gen-». 
tils-hommes de fa ville , lefquels il feit medre 
prîfonniers , par adventure à tort. Entre lef* 
quels feut le Comte Borfe Calcagnîn , qui 
avoit logé chez Iuy le bon Chevalier , qui 
feut défplaifant de fa détention : mais parce 
que les chofes eftoient fort doubteufes , ne 
s'en voulut mefler que bien à point. 

Quand le Pape veid qu'il ne viendroit 
point à, feç attainâes par ce moyen, s'ad- 
vifa d'une terrible chofe j car il meit en fort 
entendement, pour fe venger des François, 
qu'il praticqueroit le Duc de Ferrare. Il avoit 
un Gentil-homme Lodefan , du - Duché de 
Milan , -à fon fervice , qu'on appelloit Met- 
fire Auguftin Guerlo : mais il changeoit fon 

N a . . 
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i Meffire Auguftiii, & iceluy .enfermer en 
une chambre dedans fort Palais, dont il preint 
la clef, s'en Veint avec un Gentil^homme 
iêulement au logis du bon Chevalier, auquel 
de poinâ en poinâ compta tout Paffaire, qui 
fe figna plttfîeurs fois, & ne pouvoit penfer 
que le Pape euil fi mefchant vouloir d'a- 
chever ce qu'il mandoit. Mais le Duc luy 
diâ qu'il n'efloit rien fî vray , & que , s'il 
vouloit, le meâroit bien en un cabinet de- 
dans fon Palais, où il entendroit toutes les 
paroles que le galand luy a voit dides. Tou* 
tesfois il fçavoit que ce n'efloit point men- 
ibnge, aux enfeignes mefmes qu'il luy avoir 
baillées : mais que pluflofl aymeroit efl:re tout 
, vif defmembré à quatre chevaulx ,, que d'avoir 
feulement pcnfé confentir à une fî grande lat 
cheté. Remonflrant de combien il eftoit tenu 
i la Maifon de France , & que à fon grand 
befoin le Roy l'avoit fi bien fecourii. 

liC bon Chevalier difoit : Monfeigneur ^ il 
n'eftjcL befûîn vous excufer décela^ je vous 
cotignois ajfe\. Sur mon ameje tiens mes com^ 
fiùgnons & moy auffi aj[J'eur&^ en cefie voftre 
ville y que fi nous eflions dedans Paris. Et 
tt^ay pas peur y aydant Dieu , que aucun in^ 
çofnvenient nous advienne ^ au moings que ce/oit 
ievofireconfentement. Monfeigneur deBiayard^ 

N5 
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idit le Duc , fi nous faifians une ckofe ? û 
Pape veille icy ufer d'une mefchancetéy il biy 
fault donner Ia pareille. Je ni* en vois encores 
parler à fon homme ,* 6» verray fi je le pour-- 
ray gaigner & tirer a ma cordelhy de façon 
qû* il nous puijjk faire quelque bon tour. Cefi 
bien dit, refpondit le bon Chevalier. Et fur 
ces paroles s'en retourna le Duc en fon Pa- 
lais, toîut droiâ en la chambre, où il avoît 
laifle MeflTire Auguflin Guerlo. Auquel de 
bien loiûg entama plufîeurs' propos, & de 
plufieiirs fortes , pour venir à fon poinâ , 
qu'il fceut très-bien faire venir en jeu quand 
temps feut, comme vous orrez, difant ; Meff 
fire Augufiiay yay penfé toute ce fie matinée 
au propos que me mande le Pape^y où Je n^ 
puis trouver fondement y ne grand'hoyen y pont 
deux raifons. L^une^ que je ne me doits ja- 
mais fier de luy ; car il a diB tant de fois 
que s'' il me tenoit qu^il me fer oit mourir y ô 
que fefioye Phomme vivant qu^il hayoit h 
plus y &fçay bien qu*il n'y a chofe en ce monde 
qu'il defire autant y que d^avoir cefhe vUle ^ 
& mes autres terres y parquoy je ne vais point 
d^ ordre que je deujje avoir feureté en luy. 
L*autrey que fi je dis au Seigneur 4^ Buyard 
à prefenty que je n^ay plus que faire de luy y 
n^y defes compaignons^ que pourra U penferi 
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Une fais il ejl plus fort en la ville que je ne 
fuis. Peut eftre qu'il me ref pondra que vo-^ 
lontiers e/^advertira le Rojt de France /on 
maljlrtj ou Monfelgaeur le grand Maiflre^ 
Jbn Lieutenant gênerai deçà les monts y qui 
cy Va, envoyé y & félon leur refponfe il verra 
quil aura à. faire ^ En ces entrefaiSes feroit 
grandement difficile quils ne congneujffent mon 
fais y & par ainji y comme la raif on feroit ^ 
comme un mef chant vpobandonneroit y. & je 
demeurerois entre deux feUes le cul à terre ^^ 
dont j^ n*ajr pas hefoin*. Mais Mejfire Au-- 
gujlinyle Papeejl d'wie terriblenaturCy comme 
^Jf^K, ff^^^\ 9 colère ^ vindicatif ait pofftble^ 
Et quelque chofe qu^ïl wus déclare defesfe^ 
crets. affaixes y un. de ces matins vous fera 
quelque mauvais^ tour y^ & m'en crojre:^. Outre 
plus ^, s'il vient à mourir ^^ <l^^^fi ^^ ^^ fi^ fi^" 
vitenrs f Un autre Pape viendra qui n'en rer 
tirera pas uny & efl un très-mauvais fervice^ 
qui ne veut eflre d'EgUjjf. Vous ffuive:^^ que 
fay des biens y & beaucoup ^y grâces à nojlre 
Seigneur. Si v^us me -vouk^ faire quelque bfin 
fervicey (f nCayder à me défaire de mon en^ 
oemy y je voul donner ay Ji bon prefent y &i 
affigneray fi bonne intradei^ que toute voftre 

< (a) tntr^de fignifie ici revenus & vient <fu mot latia 
Iatraffum.G\fiS*,àe Du^Cangc, TomcIII> p. iS^w 
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piejirtt[ à vofirc ayfty & ^n foye^ harJl^ 
mené ajfeuré. 

Le lalche 8c mefehant paîUard ayaricieux^ 
quand il «ufi entendu le Duc parler, foa 
cœur mua 4bubdainement. Et refpondit quafi 
gaîgné : Sur mon amey Monfeigneurj vous 
diSes vérité j ^uijlfly a il plus de fixoMs que 
yavoye vouloir d*efire à vofire jervïce. Je vous 
veulx biea affeurer^ quil iCy a homme à Vef^ 
tour de laperfonne du Pape^ qui puijjfe mieulx 
faire ce que demande^ que moy ; êar la nuiS 
^ le jour je fuis auprès de Lty^ Et tienfouf 
¥0nt prend fa eolation de ma main y qu'il n*y 
a que nous deux quand il me devife de fes 
trafiques • Si vous me voule^ biem tnùQerf 
devant qu'il fait huiS jours y il ne Jera pat 
en vie > &' ne veulx rien que je n^étyefaiâ ce 
que je vous promeâs. AujfiyMonfeigneuryj^ 
Youldrois bien n^eftre point mocqué après. Non^ 
non y diâ le Duc, fur mon honneur .^ 

Si conveindrent df marché devant que par* 
tîr de là. Ce faut que le Duc lûy bailJeroit 
deux mille ducats content» & cinq cent du- 
cats d*iatrade. Ce faiâ , feut Meffîre AuguA 
tin tousjours bien ttaiâé, que le Duc laiflà 
en fa chambre » & retourna devers le bon 
Chevalier, qui s'eftoii allé esbatre fur les 
x^mparu de la ville i & s'am^tfoii a jakt 
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neâoyer une canonnière. Il veid venir le 
Duc, au devant duquel il alla» & fe prin- 
drem par la main. £t eulx fe pourmenans 
fur les l'empartSy loing de gens» cominencea 
le Duc à dire : Monfeigneur de Boyard y il 
ne faut jamais autrement que les trompeurs 
en fia ne feujjent trcmpeT^. Vous ave\ bieti^ 
entendu la mefchanceté que le Pape m*a vouUt 
faire faire . vers vous , & les François qui 
font icy^ Et à cefte Qccafion m^a envoyé un 
homme ^ comme Jpave^. Je Vay fi biengaigne 
& renyerfé fon propos y qu'il fera du Pap^. 
Cfi quil voulait faire de vous ; car dedans kuiSt 
jours y pour le plus tard^ m'a affeure qu*il 
ne. fera pas en vie. 

. Le Im^ Chevalier qui n'eufi jamais penfi^ 
an faiâ , r cefpondh : Comment cela y Mon^^ 
J^igneury H a doncques parlé. à Dieu. Ne 
vous fomie^iy <^t le Duc, mais il fera ainfi^ 
Et tant veindrentde parole en parole , qu'il* 
luy dit que Mej^e Augufiin biy avait ^ pro^: 
mis d'empoifanner le Pape. Sur kfquelles pa-. 
ibles le bon Chevalier diâ : Bey Manfei-* 
grmtry je ne erayroye jamais' que xmfi gert*^ 
til Prince comme vous eftesy canfeiitifi à une: 
fi: grande trahifan. Et qttand je le fpaurojrey 
de vrajr je vous jure mon amey que devant^ 
^Hl feûfi um^j^n odu&tirQjre le Pape. Comr 
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ment y dît le Duc, il en a bien autant voubs 
faire de vous ^ & de may ? & ja ffavet^ 
^ous que nous avons faiS pendre fept ou huiSt 
efpies. Il ne ni en chauUy dit le bon Cheva* 
lier. Le faire mourir d'une telle forte fanuùs^ 
ne ni y confentirojre. Le Duc haulfa ks eC- 
pailles , & en crachant contre terre , dit cè^ 
paroles: Monfeigneur de Boyard y je voul^ 
drois avoir tué tous mes ennemis en faifant 
ainju Mais puis que ne le trouves^ pas bony 
la chofe demeurera y dont fi J^ieu ny meSt 
temedey v(nis\& moy nous repentirons". Nonf 
ferons, fi Dieu plaifi y dit le bon Chevalier- 
Mais je vous prie, Monfeigneur y baille:^ moy 
le galand ^ qui veut faire ce beau chef d^œw^ 
vre y 6^ fi-, je ne le f^s pendre dedans imer 
heure y que jt le foye en fort lieu^ Non , Mon^ 
feigneur dt Bayardy dit le Duc, je Vaj af^ 
feuré de fa perfanne : mais :'je le vais ren^ 
voyer^ Cf^ qu'il fieit incominioit. (ju'il fent 
retourné à fon Palais. Je- ne (çay: (piand il? 
feiit devers le Pape qu'ilfeit, ne qu'il diflr 
mais il n'exécuta nulles de fes ehtreprinfes. Sir 
demeura il tousjours à i'entour de la per* 
fonne du Saînâ Père , qui eftoit bien raarrjr 
de ne pouvoir trouver moyen de venir au 
defTus. de fes afEaires. Il feut encores quel-* 
que temps à la Mirandûle> &^laà reataui]^ 
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puis fe relira à Boulongne, & feit loger fon 
armée es garnifons vers Modene. 

Environ cefte faifon , le Duc d'Urbin , (on 
nepven , qui topsjours avoit elle bon Fran- 
çois , & à qui il defplaifoit à merveilles de 
la guerje que le Pape avoit levée contre le 
Roy de France (a), tua le Cardinal de Pa- 
vie. Légat à Boulongne, qui gouvernoit*le 
Pape entièrement, & lequel en fçut trés- 
^andement courroucé j mais il conveîrit qu'il 
s^appaifaft. L'occafion pourquoy , ce feùt que 
l'on rapporta au did Duc d'Urbin , que le 
Cardinal de Pavie avoit did au Pape, qu'il 
eftoit plus ferviteur des François que de luy, 
& qu'il les advertiflbit chafcun jour de fon 
gouvernement. Cela y peut bien ayder : mais 
la principale racine eftoit que iceluy Cardi- 
nal de Pavie avoit efté le premier qui avoit 
confeillé au Pape de commencer la guerre. 
Il en feut payé en mauvaife mohnoye. . 
• Je laiflTeray ce propos, & parleray de ce 
qui adveint durant deux ans en Italie. 

. (a) Il y a ici atitlcîpatloa de «lates. Le Cardinal de 
Pavip nç fut tué par le»DuQ d'Urbin qa*apj:ès laprifc 
de Boulongne par les François , racontée dans le Cha.»- 
pitre (^ui fuit. Voyez a ce fujet Guichardin, TomeUI, 
p. 171 & 173. 
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CHAPITRE XLVI. 

De -pbijieurs chofes qui adveindrcnt en Italie 
en deux ans. 

X ou&CE que celle Hiftoire efi principsde* 
ment fondée fur les vertus & prciiefles du 
bon. Chevalier Ikns peur, & fans reproche» 
laiflferay beaucoup de chofes à defmeller, fi 
elles ne font requifes y effare mifes. Toutes* 
fois je yeux en gros déclarer ce qoi'adveim 
durant deux ans en Italie ^ & jufques à U 
mort du bon Seigneur de Chaumont , Gou« 
verneur da Milan , auquel gouvernefiaenc 
fuccedale gentil Prince, Duc de Nemours ^ 
Gallon de Foix. 

L'Empereur demanda encores fecours au 
Roy de France, pour laconquefte du FriouU 
que les Vénitiens tenoient. Ceft un trés-bel 
& bon pays» & par là entre l'on en la Gerr 
manie, en deux ou trois endroiâs4& par l'un 
bout en l'Efclavonîe* Sa demande luy fem 
accordée, & efcrîpvit le diâ Seigneur à fon 
Lieutenant gênerai le dîâ Seigneur de Chau- 
mont, qu'il envoyaft le'Seigneur de la Pa- 
liflè au dia pays de FriouU accompaîgné 
de douze cent hommes d'armes , & de huid 
mille hommes de pied. Ce qui feut faid. Et 
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y alla avec tout plein de Gentils Capitaine* , 
tant de cheval, que de pied. Vous pouvez 
penfer qu'il ne laifla pas le bon Chevalier 
(on parfaiâ amy derrière. II& trouvèrent Par« 
mée de l'Empereur à Vérone , fi marchè- 
rent enfemble. Pour lors & en celle mefme 
armée efioit Lieutenant pour l'Empereur un 
Gentil-homme Alleman , qu'on nommoit Met 
fire George de Stain. Us entrèrent bien avant^ 
& allèrent pour aflieger Trevife : mais il^ 
n'y féirent rien. Et aux approches feut tué 
un gaillard Gentil-homme le Seigneur de 
Lorges, qui eftoit alors Lieutenant du Ca« 
pitaine Bonr>et, qui avoit mille hommes de 
pied. Et en fon lieu le feut un fien jeune (a) 
Êrere » qui depuis a faiâ de belles chofes» 
De là ils tirèrent jufques fur le bord d'une 
rivière qu'on appelle la Piave, qui fepare 
le Frioul , & le Trevifan , 8c y feut deffus 
feia un pont fur bateaux. Le bon ChevaKer 
& le Capitaine FontraiUes paflerent outre 
avec leurs bendes. 

Or depuis un peu avoît le bon Chevalie» 
foubs fa charge cent hommes d'armes, dont 
le Roy de France avoit faiâ don au gentil 

(a) Les deux frères ëtoicnt <k la Maifou Je Mohtgo^ 
wcry , d'od font venus les Comtes de Montgomery en 
^^ormandie. 
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Duc de Lorraine, par condition que le bon 
Chevalier lei conduiroit comme fon Lieu- 
tenant : mais pas mieulx lie demandoit le bon 
Prince; car en tout le monde n*en euft fceu 
avoir de meilleur. Si allèrent ces deux vail- 
lans Capitaines , avec quelques Allemans 
devant Gradifque , & devant Gorîce , qui 
font fur les confins de PEfclavonie : toutes- 
fois les Vénitiens les tenoient. Elles feurent 
prinfes , & mifes entre les mains de PEm- 
pereur» Et puis s^cn retournèrent au can^^ 
où ils trouvèrent le Seigneur de la Paliffe^ 
qui avoit longuement demeuré , fans grandi 
chofes faire , par la mauvaife conduiâe des 
gens de l'Empereur. Et fi jamais pauvres 
gens de guerre n'eurent autant de pial ; car 
ils feurent fix jours durant fans manger pain , 
He boire vin , & aflTez d'autres neceflîté ils 
curent en ce malheureux voyage. De forte 
que le Roy de France y perdit plus de quatre 
mille hommes de pied de maladie, & plus 
de cent hommes d'armes. Et entre autres 
gens ij y avoit environ deux mille cinq cent 
Grifous, qui , quand le pain leur faillit, man- 
gèrent force raifins ; car c'efloit au mois de 
Septembre. Un flus de ventre les print, de 
façon qu'ils mouroient cent pour jour. Et fut 
une chofe bien efbrange que des deux mille 
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^înq cent quand ils retournèrent en leur pays 
n'eftoient que deux. L'un feit le Capitaine^ 
-& l'autre portoit l'enfeigne. Brief de tou$ 
les gen$ que. le Seigneur de la Paliflè avoit 
mené. avec luy n'en euft fceu meâre defain$ 
crois cejit hommes d'armes à. cheval, ne trois 
mille hommes à pied. . 

Quand il veid ceflc malheureté il s'en 
voulut retourner. Ce que les gens de l'Em- 
|>^feur ne trouvoient pas bon , & y eut entre 
«ulx de grofles paroles. Toute^fois il s^tn 
veim jufques à un lieu nommé Saind Bo- 
iiiface* C'eft le villaige où les Vénitiens en 
l'année précédente a voient fi longuement 
tenu iéur camp, & là feirent fejour quelque 
peu. Durant lequel, ainfi que le Seigneur 
du Reu Bourguignon alloit vifiter un cha(^ 
teau, que luy avoit donné l'Empereur, il 
feut 4>rins des Albanois de la Seigneurie de 
Venife. On <}ifoit,que le Seigneur Mer- 
cure, qui pareillement elloit au diâ Emper 
reurs , luy avoit donné celle trouffe , pource 
qu'il querellait la place compae luy. Je m'en 
rapporte à ce qu'il en feut. 

Le Seigneur Jean Jacques en ces deux 
ans reconquefta avec l'armée du Roy de' 
France la Mirandole , & repoufla l'armée du 
JPape jufques devant Boulongue, où elle feut 
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def&îâe , fans meâre efpée en la main» Ik 
cuida cftre prins le Pape (a) dedans. Jamaii 
ne feut veu û groflfe pitié de camp ; car 
tout leur bagaîge y demeura , artillerie » 
tentes, & pavillons. Et y avoit tel Fran* 
çois qui luy feul amenoit cinq ou fix hommes 
d'armes du Pape fes prifonniers. Et en feut 
«m qui avoit une jambe de bois appelle la 
Baulme, qui en avoit trois liez enfemble. 
Ca feut une grofle défi aide , & gentiment 
exécutée. Le bon Chevalier fans^peur & fatiê 
reproche y eut honneur merveilleux ; car il 
menoit les premiers coureurs , & luy feit ceft 
honneur le foir de la deflfaïAe , le Seigneur 
Jean Jacques enfouppant, de dire que après 
Dieu le Seigneur de Bayard debvoit avoir 
l'honneur de la vidoirc. Il y eut beaucoup 
de vaillans Capitaines quand il proféra^ les 
paroles. Et eftoit fi faige Se vertueux qu'il nt 
ks euft point diâes5 s'il n'yeuâ eu grande 
caifon. 

Au retour , le gentil Duc de Nemours aQâ 
veoir le Duc & la Ducheflè de Ferrare , où 
il feut receu à grand .joye, S( luy fut faid fo«ce 

(a) Le Pape cfFrâyë de Tapproche de TArmëe Ffan- 
çoîfe, s*cftoît retiré i Ravcnne. Par cet événement 
les Bentiroglio , qu'il aroit cbaâlb it Boulogne , y 
scattètcnl. 

feftins 
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iSsRin^j à Tufage du pays j car la gentille Du* 
chefle en fçavoit trop bien la manière» 

Luy eftant là fe feit un Combat de deu* 
Efpaignolsj que je veUx bien reciten 

CHAPITRE XLVII. 

Comment deux ËfpargnoU combatlrent à ow* 
trarice en la ville de Férrare% 

JuBjour mefme que ce gentil Due de Ne- 
mours arriva à Ferrare , le Baron de Bearii 
iuy dit , que s'il vouloir, auroit le pafletémps 
de veoir un combat à oultrance de deux Ef» 
paignols. Dont l'un s[appelloit le Capitaine 
Sainâe Croix , & avoir efté Golonnel des geni 
de pied du Pape. L'autre fe nommoit le Sei* 
gneur Âzevedo, qui avoit auITi eu quelque 
charge At% diâs gens de pied% L'occafion de 
leur combat efioit^ que le diâ Azevedo di«* 
foit, que le Capitaine Sainâe Croix l'avoic 
voulu faire tuer mefchamment , & en trahi- 
fon , & qu'il l'en combatroit. L'autre ref-* 
pondoit qu'il avoit menty , & qu'il s*en def* 
fendroit» Parquoy eftoit venu le did Azevedo 
à Ferrare, pour foy prefenter au Duc de Ne- 
mours, afin de luy faire donner le camp. Ce 
quHl feit , après que le diâ Baron de Bearn 
le luy euft donné à congnoiAre. Ainfi Aze^ . 
iome XF, Q 
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vedo bien aife d'eflre afleiiré du camp , le 
manda incontinent à fon ennemy , Sainâe 
Croix , qui ne feit pas longue demeure. En 
attendant fa venue , feut drefle le camp de- 
vant le Palais. Et deux jours aprél que feut 
arrivé Sainâe Croix , kqael veint bien ac- 
compagné, car il avoit bien ctjnt chevaubc 
de compaignée, dont le principal & qu'il 
avoit prins pour fon parrain elloit Dom Pe- 
iiro de Acunna, Chevalier de Rhodes, & 
Prieur de MeflTme , Dom François de Beau-* 
mont , qui peu auparavant avoit laifle le fer- 
vice du Roy de France , & autres , délibéra 
paxfaire fes armes. Et entrèrent en camp une 
tournée de Mardy, environ une heure après 
«idy. Premier entra l'aflaillant qui eftoit Aze- 
vedo , avec le Seigneur Federic de Bozzolo^ 
qui ëfloit de la maiibn de Gonfague, qu'il 
avoit prins pour fon parrain. Et û ne fçavoit 
pas encores comment fon ennemy & en quel- 
les armes il vouloit combattre. Toutesfois , 
comme bien conleillé , s'eftoit garny de tout 
ce qu'il luy cfloit neceifaire en hommes d'ar- 
ènes, à la genete (a), & à pied, toutes les 

(a) Efpècc de combat qui fe lîvroit i cheval ; c*eft 
âtlsL probablement que Tiennent ces expreffions con- 
letvées dans l'art de l'Equitation ; courir à la Gifute , 
monter à la Gaute^ 
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fortes qu'il pouvoit imaginer qu'on fceuft 
combatre. Peu après qu'il feuft entré , va de- 
vers luy le Prieur de Mefline , qui faiâ porter 
deux fecrettes (a) , deux rapières bien trarP^ 
chantes , & deux poignards , lefquels il pre* 
fenta au Seigneur Azevedo pour choifir. H 
preint ce qui luy eftoit befoin. 

£t ce faiâ , fe meit Sainâe Croix dedans 
le camp. Tous deux fe jederent à genouils , 
pour faire leurs oraifons à Dieu. Après feiurent 
taftez par les parrains , fçavoir s'ils avoient 
nulles armes foubs leurs veftemens. Ce faiâ, 
chafcunvuida le camp, qu'il n'y demeura fors 
les deux combatans, les deux parrains, &; 
le bon Chevalier fans peur & fans reproche , 
qui par le Duc de Ferrare , & pour plus l'ho- 
norer , aufS qu'il n'y avoit homme au monde 
qui mieulx s'entendit en telles chofes , feut 
ordonné maîftre & garde du camp. Le Hé- 
rault commençea à faire fon cry , tel qu'on 
a accoufiumé faire en tel cas , que nul ne 
feift figne , crachaft ,• ne touffaft , ne autres 
chofes , dont nul des diâs combatans peuft 
eftre atdvifé. Ce faid marchèrent l'un contre 
î'autre. Azevedo en fa main droiôe meit la 

(a) Nous prëfumons, d'après Du Cange, qucc'ë- 
toit une forte de hache. Lifez fon Gloflaire, Tome VT;^ 
p« 314 au mot Sccur€s. 

Oa 
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rapière 9 & en l'autre fon poignard. Mais 
Sainâe Croix iheit fofi poignard au fourreau , 
teint feulement fa rapière. Or tous pouvez 
^nfer que le combat eAoit bien monel j car 
ils n'avoient nulles armes fur eulx pour les 
couvrir. Saigement fe jederent plufieurs 
coups, & avoient chafcunbon pied^ &bon 
œil 9 & bon befoin leiu: eAoit. Or après plu- 
fieurs coups , Sainâe Croix en rua un dan-* 
gereux droid au vifaige , que Azevedo def- 
fendit fubtilement de fa rapière. Et en defcen» 
dant fon coup luy couppa le hault de la cuiflè 
jufques à l'os , dont incontinent faillit le lang 
à groflfe abondance. Toutesfois Sainâe Croix 
cuida marcher en avant pour fe venger : mais 
il tomba. Quoy voyant par iceluy Azevedo, 
bien joyeulx s'approcha de fon ennemy , en 
luy difant en fon langaige : Rends toi Sainâe 
Croix, ou Je te tuerayi mais il ne reipondit 
rien , ains fe meit fur le cul , tenant fon ef- 
pée au poing. £t faifant fes exclamations dé- 
libéré plut oft mourir, que de fe rendre. Alors 
Azevedo luy dit : Levé toi doncques , Sainâe 
Croix y je ne te frapperois jamais ainji. AuiC 
il y faifoit dangereux , comme à un homme 
defesperé. Et de grand cœur qu'il avoit fe 
releva , & marcha deux pas en avant , cui- 
dant enferrer fon homme , qui recula un pâs^ 
rabatant fon coup. 
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Si tomba pour la féconde fois Samâe Croîx, 
quafi le vifaige contre terre , & eut Azevedo 
l'efpée levée , pour luy coupper la tefte. Ce 
qu'il euft bien faîd, s'il euft voulu, mais il 
retira fon coup, & pour tout cela ne fe vou- 
loit point rendre Sainâe Croix. La Ducheffè 
de Ferrare, avec laquelle efloit le gentil Duc 
de Nemours , le prioit à joinâes mains qu^il 
les feit départir. Il refpondit: Madame (22)^ 
je U voudrois bien , pour Famour de vous. 
Mais konneflemem je ne puis ne doits prier le 
vainqueur contre la raif on. Sâinfte Croix per- 
doit tout fon fang , & fî plus gucîres y feuft de- 
meuré, mort eftoit fans nul remède. Parquoy 
le Prieur de Meflîne, qui eftoit fon parrain, 
s'en veint à Azevedo , auquel il dit : Seigneur 
AT^evedù y je congnois bien au cmurdu Capital^ 
ne Sainâe Croix , qu^l mourrait plutoft quefe 
rendre : mais voyant qu^ïl rty apoint de moyen 
enfonfaiâjje me rends pour luy.Km5, demeura 
viâorieux. Si femeità deux geuoiiils, 8c fort 
humblement remercia, noftre Seigneur. Incon- 
tinent veim un Chyrugien qui eftancha fe 
playe de Sainâe Croix. Et fes gens le prein- 
drent entre leurs bras, & l'emportèrent hors 
du camp avec fes armes , lefquelles Azevedo 
envoya demander r mais on ne les vouloir 
rendre*. Si s'en veint plaindre axi Duc de 
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Ferrarc , qui le dit au bon Chevalier , lequel 
çuft la commiffion d'aller dire à Sainâe Croix ^ 
que s'il ne vouloit rendre les armes , comme 
yaincu , que le Duc le feroit rapporter dedans 
le camp , où luy feroit la playe defcoufuë, 
& le meâroit on en laforre que fon ennemy 
l'ayoit laiiTé » quand fon parrain s'efioit rendu 
pour luy. Quand il yeid que force luy efioit^ 
ifenditfes aimes au bon Chevalier , qui, comme 
le droid le donnoit ^ les bailla au Seignenr 
Azevedo. Lequel avec trompettes & clairons 
feut mené au logis du Duc de Nemours*. 
. Peu de temps avant s'eftoit faiâ mi autre 
combat à Parme entre deux autres £fpat- 
gnols. L'un, nommé le Seignew Peralte^ 
qui autresfois avoit elle au fervice du Roy de 
France, & feut tué d'un coup defaulconau 
camp de la fofle, ainfî que le Sei^eur Jean 
Jacques chaflbit l'armée du Pape , & l'autre 
le Capitaine Aldano, Leur combat feut à 
cheval , à la gène te , la rapière , le poignard, 
& chafcun trois dards à la main , avec une 
targuete. Le parrain de Peralte feut un Ef- 
paignol , & celuy de Aldano feut le gentil 
Capitaine Molart. Il avoit tant neigé, que leur 
combat fe feit en la place de Parnie , où on 
l'avoit relevée , & n'y avoit autres^ barrières 
que de neige. Chafcun des deux combatans 
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iéàt ttésAyïta £>n defa^oir. £n fin» le Sô- 
^Mtir de Chauiàom.qm àvoit donné le çimplg 
1» fcit fottir en pareil honneur. 

Let Venitiené en ce temps veindremaffie- 
^er Veîonne» où elÏOTt le Seigneur du Pkfli» 
pourlè Roy de France , qui la tënoh en g^ 
^our aucuns deniert , qu'il avoit {wreftez 'è. 
TEmpèréur» Touiesfois ib nV feitfem zica* 
& alla lever le ilege le Se^ur deChaumon^ 
gouverneur de Milan. ' 

Vi^tAét du Hpe & da £rp3Ûgnok Tcii^ 
dt«nt:auffi «dTieger Bcndngne : mais le fiege 
en feut levé paieiUement* & fi: redrcreoc 
Jes JenneoHs- en la ïKômaigne» 

Qtttlfae «emps «prés , en ùnJieu diâ Coè^ 
rege » !b& de ^rie à tte^ le^xm Seigneur de 
CbauiMmt (43); Ce gentil Clievàlier , qui par 
Pefpace "de dix on douze ans:,:-av(nt fi bien 
gardé la LtranbanSie à fon maillire le Roy de 
France. Ce Itut en fim vivant un &ige, ver> 
toeuk, & advifé Seijpeur ,• de grande v^ 
lance , &:f>ien enceodaïKleiaCnres. Mort fe 
preint uft peu bien t^-; carJoet de fon tre^ 
pas ^'avoit ^ue tr«Hite Se UjÂSt ans, & fi n^ 
avoit pas vingt & dnq vgtaxûA on loy baifik 
lé gouvernetttcsit de la ^Duché de Miba. 
Dieu p» ik gf^eé luy face pàtdon ; car U km 
boomie de bien toute & vie. 

* O^ 
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Feu aptes envoya le Roy de France en IW 
lié te Seigneur de LongneviUe» fôn.Xiem^ 
nant gênerai* Lequel feitÊiic& nouvel ferineilt 
•è tous ceux qui tenoient ka vilfe$ & pla- 
ces du Duché de Milan » au Roy Ton malAre^ 
& à fa fille aifiiée Madame Claude de Ftance. 
Il y demeura quelques jôui:s;, p^is c'en r^ 
.touma«^ Et. ne tarda gueires âpres ^ue ce 
gentil Duc !de Nemours ne feuft Lieutenajtt 
gênerai , en la forte que Peftoit le did feu Sa- 
gneor de Cfaaumont. Il ne demeura gueires 
en cefi eûat y - car mort le furpreint » qui few 
gros dommaige à toute gentillèÛTe» ^ . . 
Sur la fin de l'année mille cinq cent &T>nzeV 
& vers NoëlVdefcendit une grofle trouppe de 
Smfles àu^ devant defquelsfeut lédid Duc de 
-Kemoursy - & quelque nombre de gens : mais 
il n'efloit pas puiflant pour les coipbatre à la 
campaigner Parce que la plus part, de fes gens 
^floient en garnifon comme à Veronnç » Bou- 
logne, & autres villes, Chafcun. jour^le fai- 
/oit des eicarosâouches. Toutesfois Ui Ff an9ois 
Jeurent rembatrezj jufi]ues dedans Milan, où 
ie jour mefmeJfe Seigneur de Çonty , Capi- 
iSaine de:QeiitihQjp9«nes d'armes, alla faire upp 
.courfe , enllàquBlle il n'eut pas du meilleur^ 
:<^ il perdit huiâ ou dix hommes d'armes, 
ic û feut fort bleiTé ^ de. faççoiiue en la villf 
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de Milan mourat. Le lendemain le bon Ghe<« ' 
valier fans peiw, Se fans reproche, fon grand * 
compaignon, & amy, le vengea bien : car 
il feut aux champs , & defFeit cinq cent Suit 
fes , au lieu mefme où receut les coups de là 
mort iceluy Seigneur de Conty. Quelques 
jours feurent les Suîflès devant Milan : maïs 
vivres leur faillirent. Parquoy feurent con- 
trainds venir à quelque appoin^ement , & 
çulx en retourner. Le diâ appoinâement fe 
feit par leur Capitaine gênerai , & qui les 
avoit amenés, que l'on nommoit le Baron 
de Sax (a) , avec le Duc de Nemours , en un 
lieu prés de Milan , did Sainâ Ange* Les diâs 
SuiflTes s'en retournèrent : mais cefte defcent^ 
feit gros dommaige en la Duché; car ils bruC* 
lerent quinze ou vingt gros villaiges. 

Peu après s'en alla le did Duc de Nemours ^ 
parce qu'il entendit que l'armée d'Efpaigne 
approchoit Boulogne , pour Taffieger , eniui 
yillaige prés de Fenrare , nommé le Final , où 
il afTeiT^bla toute l'armée , & la logea *lk à 
l'entour, 

Ainfi que la dide armée marchoit droid à 
ee Final, paflTa le noble Duc de Nemours 
par une petite ville appellée Carpi, avec la 

( a ) Le iBaron de Superfax , ami des François Bc graàd 
«miçini du Cardinal de Sïqq% 
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plus part àts Capitaiœs 9, mefmement cenlm 
fn qui plus fe fioit , & qu'il aymoit le mîeulx»^^ 
Il y (ejourna deux jours > & y fem fort bien 
receu avec fa compaiguée, du Seigneur de la 
yiUe y, qu'on efiimoit de grand fçavoîr y tant 
es. leâres Grecques^ que Latines. Il eftoit 
coufin gennain de Jean François Pic ,.Conitç^ 
«le la Miraif^dole 9. & luy s'appelloit Albert 
Vie (a) y Comte de Carpi* Il fbuppa tefbîf de 
Fàirivw du diâ Duc de NenKwiri avec kiy ^ 
& les Capitaines François , où f 1 y eut pîu- 
fieurs devis. £t cmie autret d'un AHtcAogae^ 
que aucuns appeUbient âeviti , lequel eR&k 
en ceflc villr de Carpî. Et que c'eftoh mer-^ 
ydilles ce qti^ difoit des chofes paflfees , fàms 
en avcttr jamais^ eu congitoiSaiice. Et éiïcoies 
qui plus fort cftoity parloic des choies à irenûr.. 
Jl neft rien fi certain y que tosos^ vrays. Chï«f- 
tiens âoibvent tenir qifil n^ a que Dieu (pà 
içaicke les chines futures. Mais cefi Aftrolo- 
gue de Car pi a diâ tant de choies, Se à tsrnr 
de fortes de gens y qui depuis, font adv^iies^ 
qu'il a mis beucoup de monde en refvtrie.^ 

Quand le gemil Duc de Nenioiirs en euft 
ouy parler y aîniî que jeunes gens appetent 
de veoir chofes nou-veHeSy pria au Comte 
qu'il l'envoyaft quérir^ Ce qu'il feît>& veîiUL 

(a) Albert Pic. 
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incontinent. U poovoit eftre de l'aage de 
foixante ans , ou environ » homme fec , & 
de naoyenne taille* Le Duc de Nemours luy 
tendit la main» & en Italien kiy demanda 
comment il fe portoit. Il luy rebondit tres^- 
^onneftemem. Plufieurs propos feurent te- 
nus , & entre autres luy feut demandé par le 
Seigneur de Nemours , fi le Vifroy de Na^ 
pies & les fifpaignok attendroient ta bataille*. 
U dit queioiiy, & que fur fa vie eUeferoit 
le Vendrecfy Sainâ y ou le jour de t^afques ^ 
& fi ferok fort craéUe» Il ky fem demandé 
qui la ^gnefoit. Il refpondit ces propre* 
mots : Le camp demeurera aux François > & 
y fsront les EfpaignoU la plus greffe & lourde 
perte qu*ih feirent cent ans a. Mais les Fran^ 
pois n]y gaigaeront'gaieres ^ car ils perdront 
beaucoup de geàs de biens. & d^karmeurj dont te 
fera domm^ige. Il dit merveilles. Le Seigneur 
de la Palifie lûy demanda s'il demeureroii 
point à cette bataille. Il dit quenenny, qu'il 
vivroit encore douze ans pour le moings, mais 
qu'il mourroit en une aiure bataille. Autant, 
en dit-il au Seigneur de Humbercourt, & ai» 
Capitaine Ricbebourg, qu'il fçroit en grand 
danger d'eftre tué de fbuldre. Brief il n'y eut.^ 
guieres de gens en la cômpaignée qu'ils ne 
s'enquiiTent de leur affaire. 
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Le bon Chevalier fans peur , & fans repro- 
che eftoit'prefent qui s'en rioît 9 & le gentil 
Duc de Nemours luy dit : Monfeigneur de 
Boyard monamjr y je vous prie y demandeT^ un 
j>eu à noftre Maifire que ce fera de yous^ Il 
faut point y refpôndit-il 9 que je le demande, 
car je fuis affairé que ce ne fera jamais grand 
chofe. Mais puijqu^il vous plaifh je le veuil 
bien. Et commencea à dire à PAftrologue t 
Monfeigneur nofire Maifire^ je vous priediâes 
V^oy fi j^ frray une fois grand riche homme. 
Urefpondit : Tu feras riche d honneur y & de 
vertu y autant que Capitaine feufh jamais em 
France ; mais des biens de fortune tu n^en 
auras guieres y aujji ne les cherches tu pas ^ 
Et fi te veulx bien advifer, que tu ferviras 
un autre Roy de France après cebiy^cy qui 
^egne y &' que tu fers y lequel t^aymera & efii- 
mera beaucoup : mais les envieux €empefche^ 
ront qu^ilne te fera jamais de grands biens ^ 
ny ne te meSra pas aux honneurs que 
tu auras merites^^ Toutesfois- croy que la 
faulte ne procédera pas de luy^ Et de cefie 
bataille que diSes efire fi cruelle , en efchap-^ 
peray-je? Ouy y dit-il^ mais tu mourras em 
guerre dedans dou^e ans , pour le plus tard^ 
& feras tué dartilkrie. Car aultrement n^y 
finirois tu pas tes joursy parce que tu es trop* 
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aymé de ceux qui font foubs ta charge y qui 
pour mourir ne te laifferoient en periL 

Brief ce feut une droiâe farce de propos 
que chafcun luy demanda. Il voyoit qu'entre 
tous les Capitaines , le Duc de Nemours fai« 
foit grande privaulté au Seigneur de la Pa« 
lifle & au bon Chevalier* Il les tira tous 
deux à part , & leur dit en fon langaige : 
MeJfeigneurSy je veoisbien que vous ayme:^fort 
ce gentil Prince icyy lequel eft voftre ChefaUJji 
le merite-il bien s car fa face à merveilles ^e- 
monftre fa bonne nature. Donne^^vous garde 
de luy y le jour de la bataille y car il eft pour 
y demeurer. S'il en tfchappe y ce fera un des 
grands & eft^veT^ perfonriaige qui jamais for^ 
tift de France. Mais je trouve grojje difficulté 
qu'il en puijfe efchapper. Et pour ce penfe:^ 
jy bien y car je veulx que vous me trencJàe^^ là 
te fte fi jamais homme feut en fi grand hai^ard 
de mort qu'il fera. Helas mauldiÔe foit Phcu- 
re de quoy il dit fi bien vérité. Le bon 
Prince de Nemours leur demanda en foubf- 
riant: Queft-ce qu'il vous dit y Meffeigneurs f 
Le bon Chevalier relpondit, qui changea do 
propos : Monfeigneury c'eft Monfeigneur de 
la PaliJJèy qui luy faiS une queftion fçavoir 
mon (a) s'il eft autant aymé dé Reffuge , que 
(a } AncicpQC cxpreffion ufttée eaçqrc daos ^Qçl^ucjf 
Ftoviaccs^ 
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^Viverots* Il biy dià que non , dont il n^ejl 
pas fort content. 

De ce joyculx propos fe pretnt à rire 
Monfeigneur de Nemours, qui n'y penfa 
autrement. Sur ces entrefaiâes arriva un ad- 
venturier en la compaignée, qu'on difoit 
cftre gentil compaignon , mais aflez vicieux, 
qu'on appelloit Jacquin Caumont , & portoit 
quelque enfeigiie es bendes du Capitaine 
Molard. li fe voulut faire de fefte comme 
les autres, & veint à l'Aftrologue, qu'il tira 
à part & commencea à luy dire : f^ien ça 
B^"*^ S dy moy ma bonne adventure. L'autre 
fe femit injurié, & refpohdit en homme cour- 
roucé i^f^ay va y je ne te diray rien y & fi 
as menty de ce que tu me dis* Il y avoit 
beaucoup de Gentils-hommes en prefence, 
lefquels dirent à Jacquîn , Capitaine , vous 
avec tort, vous voulez tirer du paffetemps 
de luy , & luy diftes injure. Alors il revient 
peu-à-peu, & parla beaucoup plus doulce- 
ment , en luy difant : Maiflre mon amy ^ fi 
^ay dit quelque folle parole y je te prie par- 
donne moy , & feu tant qu'ail le rappaija. 
Et puis luy monftra fa main; car ledid Aflro- 
logue regardoit le vifaige, & les mains. Quand 
il euil veu celle de Jacquin y il luy dit en 
ion iangaige ; Je te prie ^ ne me demande rien^ 
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€ar je ne te diroye chofe qui vaille. Tome la 
compaignée qui eftoit là fe preint à riret 
& Jacquin-bien marry de ce que les autres 
noient, dit encores à l'Afirologue : Cefi 
tout un y dis'-moy que c'eft y je fçay bien 
que je ne fuis pas cocu y car je n^ay poim 
de femme. Quand il ie veid ainfî prefle, il 
luy dit : VeuU tu §ffavvir de ton affaire f 
Oujr^ dit Jacquin. Or penfe doncques à ton 
ame de bonne heure y dit l'Aftrologue , car 
devant qu^il foit trois mois tu feras pendu, 
& efiranglé* £t de rire par les efcoutans 
de plus belle, lefquels n'euflent jamais penfé 
que le cas adveint; car il n'y avoit nulle 
apparence , pource qu'il eftoit en crédit 
parmy les gens de pied , & auflî qu'ils pen- 
ibient que le Maiftre l'euft did, pource que 
Jacquin l'avoit du commencement injurié: 
mais il ne feut rien fi vray. Et comme on 
<Jiâ en un commim proverbe iQui a à pendre 
ne peut noyer y je vous diray ce qui adveint 
de luy. 

Deux ou trois jours après que le Duc de 
Nemours fem arrivé au Final , qui eft un 
gros villaige^ au milieu duquel paflè un 
canal y qui va cheoir au Pau 9 aflez profond » 
& y avoit un pont de bois pour aller d'un 
coâé à Pautr^i de jour en jour en c^ canal 
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arri voient plus de cent barques, qui Verioîéht 
de Ferrare, & apportoient toutes manierez 
de yîâuailles aux Françoisé Un jour par ad^^ 
ventpre, que Jacquin euft bien fotïppé, veint 
environ neuf heures de nuiâ à force torche^ 
& tabourins de SuifTes au logis de Monfei-^ 
gneur de Molart 5 fon Capitaine , armé de 
toutes pièces , & montéiur un fort beau cour* 
fier en ordre comme un Saind George ; car 
de fa foulde ou de pillaige il eftoit fort bien 
vefhi, & avôit trois ou quatre grands che-* 
vaulx, efperam que après la guerre faillie 
le meâroit des Ordonnances. 

Quand Monfeigneur de Molart le veid en 
cefte forte, & veu l'heure que c'efloit, fe 
preint à rire, congnoifTant bien que la mal- 
voifîe luy avoit quelque peu troublé le cer* 
veau. Si luy dit : Comment, Capitaine Jacquin 5 
voules^ vous laiffer la picque ? Nenny non ^ 
dit -il, Monfeigneur; mais je vous fupplie 
meneT^moy au logis de Monfeigneur de Ne* 
moursy & que devant hiy il me voye rompre 
cefie lance que je tiens y afin qu^il ait con^^ 
gnoiffance fi un faulte^buijfon ne courra pas 
un bois cuffi. bien que une aridelle. Le Capi- 
taine Molart congneut bien que la matière 
valloit bien venir jufques à la fin , & que 
Is Seigneur Duc de Nemours & toute la 

compaîgnée 
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trbmpàignée s'en pourroit resjouyr. Si mena 
Jacquin » qui palfa tout à cheval par dcfTuÉ 
ce pont de bois , qui traverfoit le' canal ; car 
les gens de pied eftoient logez d^un coflé^ 
& les gens de cheval de Pamre. Or venu 
qu'il feut devant le logis du Duc de Ne« 
inours , qui desja en eftoît adverty , & 
deicendu de fondit logis, enfemble en la 
cotnpaignée qui. efloit avec luy , pour en 
avoir leur paiTetemps , quand ils feurent fut 
la rue > Jacquin tnieulx garny de vin que 
d'autre chofe , avec force torches , en forte 
qu'on y voyoit cooune en plein midy , & 
mit fur les rencs. 

Jjors le Duc de Nemours luy efcrie : Capi'^ 
taine Jacquin y tft^-cé pour V amour de voflrt 
J)4Mt€ y ou pour Vamour de moy , que voule:(^ 
rompre ceftt Uncef II refpondit en parlant 
de Dieu, à la mode de^ adventuriers, que 
c'eftoit pour Vamour de luy y & qu'il ejloit 
homme pourferi^ir le Roy y à pied & à cheval. 
Si baifla la veue , & feifl fa courfè tellement 
quellement : mais il ne fceut rompre ià lance. 
Il recourut encores un coup ; mais il en feit 
autant, & puis la tierce & quarte fois. Quand 
on veid qu'il ne faifoit autre chofe , il £afcha 
la compaignée > & le laiflà^on là» Bien ou 
mal faiâ par luy, fe meit au retour à fon 
. Tome XV. P. 
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logis le beau pas. Il avoit fort elchaufFé fort 
cheval , & de forte qu'il alloit tousjours feul- 
telant. Joint auffi qu'il ne le menoit guieres 
bien , hiy donnant de l'cfperon fans propos, 
de façon que quand il feut fur ce pont de 
bois , le chatoiiilloit tousjours. Il avoit un 
peu pleuviné, de forte que en faifant par 
le cheval un petit fault , les quatre pieds luy 
vont fouyr , & tombèrent homme & cheval 
dedans le canal , où pour le moings y avoit 
■demie lance d'eaue. Ceux qui eftoient de Ça, 
x:ompaignée s'efcrierent : A Vnide , à Vaide. 
D'enhault ne luy pouvoit-on donner fecours; 
car ce canal efloit fait comme un fofle à 
fonds de cuve. Et fans le grand nombre des 
barques qui eftoient là , on n'en euft veu 
jamais pied, ne main. Le cheval fe defiëit 
<ie fon homme, & nagea plus de demy quart 
d'heure , avant qu'il fceut trouver moyen 
d'efchapper* Enfin il fe trouva à un lieu 
qu'on avoit baîfle pour abreuver les chevaulx, 
& fe fauva. 

Le Capitaine Jacquin , le vaillant homme 
d'armes, grenouilla en l'ealie longuement; 
mais enfin comme par miracle feut fouvé , 
•& pefché par ceulx qui eftoient es barques ; 
mais plus mort que vif. Incontinent feut defar- 
mé & pendu par les pieds, ou en peu de temps 
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jeâa par la bouche deux ou trois feaulx 
d'eauë, & faut plus de fix heures fans par- 
ler. Toutesfois les Médecins de Monfeigneur 
de Nemours le veindrejit veoir, & feut fi 
bien fecouru que dedans deux jours feutauflî 
fain & gaillard que jamais. Il ne faut pas 
demiander fi de fes compaignons advemuriefs 
feut mocqué à double carillon; car l'un luy 
difoit : He Capitaine Jacquin , vous fouvien-- 
dra-il une autre fois de courir la lance à 
neuf heures de nuià , en hyver f L'aultre luy 
difoit : // vault encores trop mieulx ejlre 
faulte-buiffon j que aridelUy on ne tombe pas 
de fi hault. Brief il feut mené comme il luy 
appartenoit. Mais cela ne me fait pas tant 
efmer veiller , comme de ce qu'il fe fauva 
de dedans ce canal, & arme de toutes pièces. 
Et c'eft ce qui m'a faid mettre cet incident 
en cette Hiftoire à propos de l'Aflrologue 
de Carpi , qui luy avoit dit qu'il feroit pendu 
& eftranglé ; comme il feut le Mardy d'a- 
près Pafques enfuivant , qu'avoit eflé la fu- 
rieufe journée de Ravenne, comme vous 
orrez. 

Eftànt ce gentil Duc de Nemours au 
Final, attendant tousjours quelques nouvelles 
des ennemis, fe partit une journée entre les 
autres, & alla vifîter le Duc & larDucheffe 
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de Fcrrare en leur ville, lefquels s^ls Injr 
àvoient faiâ bonne chère par le pafle , en- 
cores la luy fireni-ils meilleure. Il y demeura 
cinq ou fix jours , en joyeulx & bonnettes 
pafletemps , & en rapporta les couleurs de 
la DuchefTe, qui eftoient de gris 8c noiu 
Et puis s'en retourna en fon camp, où il 
eut certaines nouvelles que fans fecourir la 
ville de Boulogne, elle 8c cculx qui eftoient 
dedans s'en alloient perdus , parquoy aflembla 
tous les Capitaines pour y advifer. Si feut 
conclud qu'on iroit lever le lîege. Il faifoît 
allez mauvais chevaucher , comme en la fin 
du mois de Janvier. Toutesfois il partit de 
Final , & preint fon chemin droiâ à Boulo* 
gne , où durant fon voyage adveint un gros 
inconvénient; car la ville de Brefle feut 
reprinfe par les Vénitiens, comme vows 
entendrez* 

CHAPITRE XLVIII. 

Comment Mejj^re André Gritti , Providadour 
de la Seigneurie de Venife , par le .moyen 
du Comte Louys Avogare ^ repreint la ville 
de Brejfe. 

jLi E s Vénitiens tafchoient tous les jours, en- 
tre autres chofes, de trouver le moyen à re-» 
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medre la ville de Brefle entre les mains de 
la Seigneurie, qui eft une des belles Citez de 
r£urope , des plus fones , 8c garnie de tous 
vivres que l'on fçauroit fouhaiâer , pour na- 
ture fubflanter. Dedans icelle fourdent tant 
de belles fontaines , que c*eft un droiâ Pa- 
radis terreflre. Il y a trois vallées qui vien- 
nent entre les moiitaignes eulx joindre à la- 
dide ville, dont l'une vient des Allemaigncs, 
& les deux autres d'entre le Frioul & Ve- 
nife, & s'appellent la Val Camonegue, la 
Val Tropie , & la Val Zobie. Et par l'une 
de ces trois fe peut tousjours donner fecours 
a la ville , laquelle elloit garnie des gens du 
Roy de "France, & en eftoit pour lors Gou-r 
verneur le Seigneur de Lude, & Capitaine 
du chafteau, un Gentil-homme du pays de 
Bafque , nommé Herigoye. 

La grande volonté qu'avoient les Véni- 
tiens de reprendre BrelTe , n'eftoit pas fondée 
fans raifon ; car par là affamoient ceulx qui 
cftoient dedans Vérone , & faifoient barbe à 
ceulx qui vouidroient partir de Milan , pour 
leur faire porter des vivres. Mais ils ne pou- 
voient trouver moyen de la ravoir , ny auffi 
furprendre ceulx qui la gardoient , fans avoir 
intelligence dedans à quelque gros perfon- 
naige. Et combien que les habitans feufleiii 
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bons à Sainâ-Marc , perfonne ne s'ofoît ad^ 
venturer. Parce que le feu Seigneur de Conty, 
& le bon Chevalier, pour une furprinfe qui 
leur cuida eflre faiâe , peu de temps devant, 
avoient faiâ coupper la telle à un des plus 
apparens de la ville , & de la plus groffe Mai- 
fon 5 nommé le Comte Jean Marie Martinenr 
gue , qui en eftoit le chef, & plufieurs autres 
figurent confinez en France. Toutesfois le 
diable, ennemy de tout repos humain, vou- 
lut ufer de fa fcience, & va femer une dif- 
fention en ladiâe ville , entre deux groffes 
Maifons , l'une de Gambare , & Pautre de 
Avogare : mais celle de Gambare eftoît beau* 
coup plus favorifée des François. 

Un jour s'efmeiit un débat entre deux des 
cnfans du Comte de Gambare, & du Comte 
Louys Avogare ; de forte que celuy de Gam- 
bare, qui eftôît bien accompaigné, blefla 

, oultrageufement Tautre. Lediô Comte Louys 
Avogare ne s'en feuft fceu venger; car la 

"force n'eftoit pas fienne en la ville, fi s^en 
eftoit venu à Milan. Aucun temps avoît eflé 
devers le Duc de Nemours, pour en avoir 
la juftice & réparation. Le bon Prince le 
vouloit, & en commanda conlmiffions, pour 
en faire l'information , afin de rendre à chaP- 

4cun fon droiâ. Je ne fçay comment il alla t 
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mais enfin n'en eut autre chofe, Parqûoy 
cQmme honune injurié à tort, fans en pau-^ 
voir avoir raifon, fe defelpera, & délibéra 
de retourner à fon naturel. £t faifant fem- 
blant d'aller huiâ ou dix jours à une fienne 
poffeffion^ s?en va julques à Venife devers 
le Duc & la Seigneurie, les induire àregai-r 
gner Se remeâre entre leurs mains la bonne 
ville de Brefle. Et de ee leur bailla Içs 
ipoyens qu'il falloit tenir , qui pour l'heure 
fortirent à bon efFeâ. S'il feut le bien venu^ 
ne fauk pas demander; car ladide ville de 
Brefle eftoit la fiUole de Sainâ-Marc. I^^feuft 
feftoyé uois ou quatre jours comme un Roy ,, 
durant lequel temps prekidient conclufion. 
en leur affaire. Et luy feut promis au jour 
par eulx prins & affigné, qu'il n'y auroit 
nulle faulte que Meflîre André Gritti ne fe\ 
îxouvaû devant la ville, avec fept ou huift 
mille hommes de guerre, fans les vrllains 
des mointàignes qui defcendroient r. & que 
cependant il allaft. gaigner gens en la ville. > 
& faire fes préparatifs. Il s^cn veint , & fei- 
çretement gaigna & tira à (a eordelle la^pktC-- 
part des habitans.. 

Le Seigpieur du Luée ne fe fioît pa& trop 
en eulx, & Êiifoit chafcun jour bon guet 5 
mais il eftoit bien mal accûmpaigné, pcnur 

^4 
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fe deflfendre contre la commune ^ s^Is euf« 
fent eu mauvais vouloir, comme tous eu-- 
rent, ou la plu(pan; car cinq ou fix jours 
après , à un matin , au poind du jour 
vcindrent les Vénitiens à une des portes , 
qu'ils trouvèrent garnie de gens pour la 
defiendre, fi feirent fonneF l'alarme. Le Sei- 
gneur du Lude fe meit incontinent en or- 
dre , pour là y cuider donner. Mais en amu- 
iknt les François à la porte , partie des en- 
nemis rompirent certaines grilles de fer , 
par où fortoient les immondices de la ville , 
& commencèrent à entrer dedans, criant: 
Marco ^ Marc(K Quand & quand le Comte 
Louys Avogare fe meit fus, & tous ceulx 
de fa fadion , de forte qu'on eufl veu toute 
la ville en armes. Quand le pauvre Seigneur 
du Lude veid qu'il eftoit trahy, feit fonner 
la retraiâe à fes gens, 6c au mieubc qu'il 
luy feut poffible avec eulx fe retira au ChaC- 
teau : mais tous les chevaulx, harnois & ha* 
billemens y demeurèrent. La Comtefle de 
Gambare qui eftoit Françoife , & tous ceulx 
qui tenoient le pany du Roy de France, 
s'y fauverent. Sur ces entrefaiâes, feurent 
les portes ouvertes , & mis le Seigneur Mef* 
fîre André Gritti dedans. Une grofle pitié 
(eut 3 car tous ki François qui £eureni; trou* 
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vez dedans y ùms en prendre un à mercy , 
feurent mis en pièces : mais ils le compas- 
rurent après , comme vous verrez. 

La première chofe que feit faire le Comte 

liOuis Avogare , quand il veid fa force , ce 

feut d'aller aux maifons de ceulx de Gam* 

bare, lefquelles il feit ruiner & defmolir. Le 

Frovidadour, Meflire André Gritti, congneut 

bien qui ce n'eftoit pas le plus fort d'avoir 

eu la ville s'il n'avoit le Chafteau ; car par là 

pourroit eAre aifément reprinfe. Si l'envoya 

par un trompette fommer incontinent : mais 

il perdit fa peine , car trop efloit garny de 

gaillarde Chevalerie. Tomesfois au peuple 

qui y efloit entré les vivres n'euflent guie-^ 

res duré. Et davantaige le Providadour feît 

canonner la place à merveilles 9 & y euft 

grofle brèche faiâe. Davantaige feit foub* 

dainement drefler deux engins y en manière 

de grues, pour approcher de la place, lef- 

quels portoient bien chafcun cent hommes 

de front. Brief ils feirent tout ce que pof- 

fible efloit de faire , pour prendre le Çhaf» 

teau. Le Seigneur du Lude & le Capitaine 

Herigoye bien eHonnez de cette trahifon, 

depefcherent un homme devers le Duc de 

Nemours , qui eftoit allé avec toute fa puif- 

iance à Boulogne» en l'advertifTant de leur 
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inconvénient. Et davanûâge (pie s'ils n^ef-' 
toient (ecourus dedans huiâ jours ils éfloienfr 
perdus, 

I^e meflfaiger combien que tous les paf- 
laiges feuflent gardez efchappa , & feît fi 
bonne diligence , qu'il arriva devant Bou-^ 
longne » le jour mefme que le gentil Duc 
avoir levé le.fiege (24) , & rafrefchy la ville 
de gens , & de vivres. Les ledres iuy feurent 
prefentées , que le bon Prince ouvrit , & 
leut. B feut bien esbahy^ quand il entendit 
l'inconvénient de BrelTe ; car c'efloit après 
le Chafteau de Milan la place que les Fraiv? 
çois euflfènt en Italie de plus grofle impor* 
tance. Les Capitaines feurent affemblez, & 
conclurent tous enfemble que à toute di* 
ligence falioit retourner, & la reprendre s'il 
eftoit poflible. Ce qu'ils penfoient aifé à exé- 
cuter, pourveu que le Chaûeau ne fe per- 
dift point. Après cefte condufion n'y euft 
plus de procez : mais chafcun feit troufiieic 
fon cas, & fe meirent à chemin^ 
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CHAPITRE XLIX^ 

De la grande diligence que feit le gentil Duc 
de Nemours pour reprendre BreJJe. Et com-^ 
ment il deffeit le Capitaine gênerai des Ve* 
nitiens en chemin y & cinq ou Jîx mille 
hommes. 

i^UAND MeflTire André Gritti feut maiflre 
& Seigneur de la ville de Brefle , & qu'il 
eut affiegé le Challeau , comme avez en- 
tendu, ne fe teint pas à tant. Mais bien 
cognoiflant que dés ce que le Duc de Ne- 
mours , qui eftoit allé lever le fiege de Bou-< 
longne , en feroit adverty, foubdain retour- 
neroit. Parquoy s'il ne fe trouvoit fort de- 
dans la ville , & auflS puiflant que luy pour 
combattre aux champs , feroit en danger d'ef- 
tre perdu, il efcripvit une ledre à la Sei- 
gneurie, qu'il envoya en extrefme diligence. 
Et en icelle leur faifoit entendre, qu'il ef- 
toit plus que neceflaire pour conferver la 
ville de Brefle , par luy prinfe , ils envoyaf- 
fent fecours fi puiflant , que ce feuft pour 
fe Jdeffendre , & à un befoin donner la ba-. 
taille au camp des François , & par le moyen 
de Brefle recouvreroient tomes leurs terres» 

V 

' ~ - ' . t 
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Sa demande feut trouvée raifonnable , 8c de 
grofle importance. Si feut incontinent mandé 
à Médire Jean Paul Bâillon (a), lors Ca* 
pitaine gênerai de cefte Seigneurie de Ve- 
nife^ qui euft jour & nuiâ à marcher, ac- 
compaigné de quatre cents hommes d'ar- 
mes , & quatre mille hommes de pied , & 
qu'il s'en allaft jeder dedans Brefle. 

Quand il eut le vouloir de la Seigneurie 
entendu , il fe meit en fon debvoir , & à 
chemin , au plulloft qu'il peut. De l'autre 
cofté marchoit le Duc de Nemours fi dili- 
gemment, que un chevaucheur fur un cour- 
tault de cent efcus n'euft fceu faire plus de 
pays , qu'il en faifoit en un jour avec toute 
fon armée. Et tarit feit qu'il arriva auprès 
d'un Chafleau appelle Valege , qui tenoit 
pour le Roy de France , & lequel cuidoit 
prendre le Capitaine Jean Paul Bâillon en 
paflant. Et ce qu'il s'y amîifa luy apporta 
grand dommaige ; car le Duc de Nemours 
en feut adverty, lequel feit faire ce jour là 

(a) Jean Paul Baglîonc, avoit été chaffë de Pc- 
xoofe , par le Duc de Valentinois. Il changea fouvent 
de parti. Si on veut connoître cette famille qui a joué 
long-tems un rôle inportaot en Italie , il faut lire 
Gttichardin. * 



* 
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à fon armée , en fin cœur d'hyver, comme 
à la my-Febvrier, trente milles de pays. Et 
de façon qu'il fe trouva plus prés de Breile s 
que le dîA Capitaine Bâillon , qui en ua 
paflaige feut rencontré des François. Il avoit 
cinq ou fix pièces d'artillerie , lefquellcs it 
feit deflacher , dont de l'une feut tué le porte 
enfeigne du Seigneur de Telîgny , Capitaine 
moult à lolier , lequel menoit avec le bon 
Chevalier les premiers coureurs. 

Toute la nuid le bon Chevalier avoit eu 
b fiebvre, & n'efloit point armé, ains et- 
toit en une robbe de veloux noir à chevau- 
cher. Mais quand il veid qu'il falloit com- 
batre , emprunta un halecret d'un adventu- 
rier qu'il meit fur fa dide robbe, & monta 
fur un gaillard courfier. Puis avec fon com-^ 
paignon le Seigneur deTelîgny, marcha droift 
aux ennemis. La groflfe trouppe de l'avant-^ 
garde des François eftoit encores bien loing. 
Toutesfois ils ne laiflerent point de charger. 
Se y eut dure & afpre rencontre, qui dma 
tousjours combatant , un quart d'heure. Ce- 
pendant en veindrent nouvelles au camp. Si 
feurent les François rafraifchis de gens. Mais 
^uand le Capitaine de la Seigneurie les veid 
approcher , tourna le dos, fe retirant de là 
où il «floit venu. Il feut chafle longuement î 
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mais jamais ne peut eftre prins. Ses gens de 
pied y demeurèrent , fon artillerie , & la 
plus part de fes gens de cheval. Ce feut une 
gorgiafe defFaiâe , & proffetable aux Fran- 
çois ; car s'ils feuflTent entrez dedans Brefle, 
jamais n'euft eflé reprinfe. De cette tant 
bonne rencontre feut marry & joyeulx le 
Duc de Nemours : joyeulx , de ce qu'il ef- 
toit viôorieux , & marry , de ce qu'il ne s'y 
eftoit trouvé. 

Ces nouvelles feurem incontinent fcelîes 
au Chafleau de Brefle , où ils feirent feu de 
joye en cinq ou fîx lieux; car par là fe trou- 
voient affeurez d'eftre fecourus dedans deux 
jours. Mais s'ils en avoient joye au Chaf- 
teau, ils en eurent bien autant de mélan- 
colie en la ville, congnoiflans que c'efloit 
leur deflruâion. Et fe feuffent volontiers re- 
tournez les habitans , lefquels veîndrent fup^ 
plier à Meffire André Gritti qu'il fe retirai! : 
mais il n'en voulut rien faire , dont mal luy 
en preint. Le noble Prince Duc de Nemours 
s'en veint , après la deffaiâe de .Jean Paul 
Bâillon , loger à vingt milles prés de Brefle , 
fit le lendemain au pied du Chafleau. En 
marchant il fe trouva quelque nombre de 
villaîns , aflemblez en un petit villaige , leC- 
guels voulurent tenir fort: mais en" fin feu-^ 
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rcnt tous mis en pièces. Quand Parmée des 
François feut arrivée, incontinent montèrent 
au Chafleau quelques Capitaines , pour ré- 
conforter les Seigneurs du Lude , & le Ca- 
pitaine Herigoye, enfemble ceulx qui efloient 
tdedans , & y feut porté force vivres. Dont 
de joye tirèrent dixhuid ou vingt coups d'ar- 
tillerie en la ville , & de telle fefte fe feuC- 
fcnt bien paflèz les habitans. Le lendemain 
tnonta le Seigneur de Nemours au Chafteau, 
auffi.feirent les Capitaines, & toute Parméc, 
où il feut conclud de donner l'afTault à la 
ville 9 qui feut afpre, dur Se cruel. 

CHAPITREL. 

Comment le Duc de Nemours reprelnt la ville 
de Breffe jur les Vénitiens ^ où le bonChe-- 
valierfans peur y & fans reproche ^ acquit 
grand honneur. Et comment il feut blefft 
quafi à mort* 

Lb Duc de Nemours^ qui ne voulut point 
fongeren fes affaires, après qu'il feut monté 
au Chafteau, aflembla tous fes Capitaines, 
pour 'fçavoir qu'il efioit de faire ; car de- 
<lans la ville y avoit gros nombre de gens, 
comme huiâ mille hommes de guerre , & 
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douze ou quatorze mille (a) villains du ptySf 
qui s'eftoient avec eulx aSemblez. £t fi e£» 
toit la ville forte à merveilleSé Un bien y avoic 
qu'on defcendoit du Challeau en la Cita« 
délie, fans trouver fofle qui guieres donnaft 
eropefchécnent« Bien avoient faiâ un bon 
rainpart* 

Or en toute Parmée du Roy de France 
n^eftoient point alors plus de douze mille com- 
batans; car une grçfle partie eftoit demeu- 
rée à Boulongne. Toutesfois au peu de nom- 
bre qui y eftoit, n'y avoit que redire ; car 
c'eftoit toute fleur de Chevalerie. Et croy 
que cent ans paravaut n'avoit efté veu 
pour le nombre , plus gaillarde compaignée. 
Et davantaige avec le bon vouloir que chaf- 
cun avoit de fervir fon bon maiftre le Roy 
de France, ce gentil Duc dé Nemours avoit 
tant gaigné le cœurs des Gentils-hommes, 
& des advemuriers, qu'ils feuflent tous morts 
pour luy. Eulx aflemblez au çonfeil, feut de- 
mandé par le diâ Seigneur à tous les Ca- 
pitaines leur advis, que chafcun dift au mieubc 
qu'il fceut. Et pour conclufîon, feut ordonné 
qu'on donneroit l'aflault fur les huift ou 
neuf heures , lendemain matin. Et telle feut 
J'Ordonnance. C'cû que le Seigneur de 

( a } C cft-â^iiTe itt Conuxuiaes. 

Molart, 
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* Mdiart , avec fes gens de pied, cohduiroit la 
pretniere pointe : mais devant luy iroit îe 
Capitaine Herigoye & fes gens , efcarmou^ 
cher. Après en une trouppe marcheroit ce 
Capitaine Jacob , que l'Empereur Maximilian 
a voit devant Padoiie, en la bende du jprincc 
de A-nhalty mais par moyens 'feut gaigné au 
fervice du Roy . de France , & avoit alors 
deux mille lanfquenets ; les Capitaines Bon* 
net, Maugirdn, le baAard de Cleves, & au- 
tres, jufques au nombre de fept mille hom- 
mes. Et le Duc de Nemours , les Gentils^ 
hommes , que conduifoit le grand Senefchàl 
de Normandie (a), avec la plus gro(fe force 
de la gend'armerie à pied, marcheroient à 
leur cofté Tarmet en lefte , & la cuirafle fur 
le dos. Et Monfeigneur d'Alegre feroit à che- 
val à la porte Sainâ Jean» qui elloât la 
(eule porte que les ennemis tenoient ouyertq; 
car ils avoient muré les autres, avec trois 
cent hommes d^armes, pour garder que nul 
ne fortift. . 

Le vertueux Capitaine, Seigneur de la Pa- 
liflTe , ne feut point à TafTault ; car le Jbir de 
devant il avoit efté bleffe en la tefle, d'ua 
pfclat par un coup de canon qu'on aroît 

• (a) Louis de Brezé , Capitaine des cqpt Geali)^- 
lu>mmes de la maifon du Roy. 

Tome XF, Q 
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tiré de la ville au Chafleau» Celle Ordonnance 
faiâe, chacun la trouva bonne, excepté le 
bon Chevalier, qui dit apa's ce que le Duc 
de Nemours, félon fon ordre, euO parlé à hiy : 
Mônfeigneur y faufve vojl?^ reverenct ^ & de 
tous MeJJeigmurs , îl me femble qu il faut 
faire une ckofe y donc nous ne parlons point. 
Il luy feut demandé par le did Seigneur de 
Nemours que c'efloit* C*e/?j dit-ïl j quê vous 
wnvojye^ Monfeigneur de Molart faire la pre^ 
miere pointe ^ de luy je fais plus que ajfeuré 
^u^il ne reatlera pas ^ ne beaucoup de gens 
de bien qn^il a avec luy. Mais fi les ennefnis 
cnt point de gens defioffk ^ & bien congnoif-' 
fans la guerre avec eulx^ comme je croj^ que^ 
ifujy y ffaickes^ qu^ ils les meSront à la pointe ^ 
£• pareillement leurs hacquebutiers^ Or en tels 
affaires j s^il efi po^le^ ne faut jamais re- 
^uler. Et fi d'aventure ils repoujjoient les 
diâs gens de pied ^ & ils nefeujfeat foufienui 
de gend^armene ^ iljr pour r oit avoir gras de^ 
f ordre, Parquoy je fuis d^aduis qu^avec mon 
dis Seigneur de Molart^ on meSe cent ou cent 
cinquante hommes d'armes ^ qui Jeront pour 
' beaucoup mieulx foufienir k fais y que les gens 
de*pied qui ne font pas ainfi arme^. LorSi 
d^ le Duc de Nemours t Kous di3es -^ray^ 
^Sf^feigneur de Boyard ^. mais qui efi h Ca^ 
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pttainè qui fe vouldra meSre à la mercjr de 
leurs kacquebutes ? Ceftrdpioy^ s^il vousplaifii 
Monfeigneun y refpandit le bpn Chevalier, 
& crqye:^ que la compaignée dont fay la 
charge^fera aujoiird^huy deVAonneur auRoy^ 
& à vous y & tel fsrvice que pous^ en apper-^ 
cepere3;j. Quand il euft parlé , ri*y euft Ca- 
pitaine qui ne fegardaft Pun l'autre , czt 
Ikns. point de faulte le faiâ eftoit trés*dan- 
gereux. Toutesfois il demanda la charge, & 
elle luy demeura. 

Quand tout feut conclud; ehcores ^ dît le 
Duc de Kemotrrs : MeJ/eigneurs y il fault que 
félon Dieu nous regardions à une chofe. Vous 
vqy^^ bien que (i cefle ville' fe prend d*affault 
elle fera ruinée y & pillée y & tous ceux de de^ 
dans morts y qui feroit une grofje pitié. Il 
fault encotes fçavoir d'eux , avant quHls eti 
effacent lafortuney s^ilsfe voudroient point fen^ 
dre. Cela feut trouvé bon , & le friàtin y feut 
envoyé un des trompettes , qui fônna dés ce 
quHl partit du Chaftéau 5 & marcha jufqùes 
au premier rempart des ennemis ; où eftôient 
le Providadour ^ Meffire André Gritti , & tous- 
les Capitaines. Quand le trompette feut ât- 
rivé , demanda à entrer en la ville. On hiy 
(fît qu'il n'entreroit point : mais qiiHl dit ce 

Q :at 
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plufîeurs coups d'artillerie , dont entre les 
autres , un coup de canon veine droiâ don- 
ner au beau milieu de la trouppè du Duc 
de Nemours , fans tuer ne blelTer perfonne : 
qui feut quafi chofe miraculeufe , confideré 
comme ils marchoient ferrez* A lors fe meirent 
à marcher avant le Seigneur de Molart & le 
Capitaine Herigoye avec leurs gens. Et lue 
leur aifle quand 8c quand , le gentil & bon 
Chevalier fans peur , & fans reproche , à pied 
avec toute fa compaignée, qui efloient gens 
efleus. Car la plus part de fes.gens d'armes 
avoient en leur temps eflé Capitames r mais 
ils aymoient mieuix eftre de fa compaignée, 
à moings de bien faiâ la moiâié , que d'une 
a^tre , tant fe faifoit aymejipar fes vertus. Ils 
approchèrent prés du premier rempart , der- 
riereiequel efloient les ennemis, qui coui« 
mencerent à tirer artillerie , & leurs hacquc- 
butes auflî dru comme mouche;» Il avoit un 
peu pluyiné , le Chafleau eftoit en montai- 
gne , Se pour defcendre en la ville on coùloit 
un peu. Mais le Duc de Nemours en monC- 
trant qu'il ne vQuloit point demeurer des 
derniers y ofla fes (buliers. A fon exemple 
le feirent plufieurs ai^tres; car à yray dire ils 
s'en souflenoient nûeulx. 
Le bQtt Chevalier j^ & le Seîgfienr de Mo 

« 3 
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lart cpiçb^tirent à ce rempart (prieuTemem^: 
auflli feijt il:n)çrveUleu(ement bien deflfendul 
ï^e? François crioient : France ^ France ! ceulx 
<iç la Gompaignce du bon Chevalier crioient 
Bqyard$ Bajrard^ les ennemis crioient iWar- 
.<o 9 Marco. Biief ils fefoient tant de bruit , 
•queleshacquebutes ne pouvoienteûre ouyes* 
Meflire : Âncké Gritii donnoit mtrveiUeux 
couraigè à fes %qxi$ » ^ eii fon l^ngaige Ita^ 
lien l^ur difoit : Tenorn kan mes amis^ ks 
.FtançQU firout lai^ofi ïaff^y ils n^ont que iA 
première pûiaee. Etji ce ^aJ^ard£J^ûit d^^aiâ^ 
•jamais les autres n'approshendent. Il efiott 
Jbien abufé , car s^il avoit grand cœur de de£- 
fendre, les François l'avoient êent fois plus 
^grand pour entré! dedans. Et vont livrer un 
affauk merveilleux, par lequel ils repouf*» 
ferent iir peu les Vénitiens^ Quoy voyant 
•par le bon^ Chevalier commencea à dirè^: 
Dedans y dedans compaignons , ils foru nùflresi^ 
marchetç^ y toUt efi deffai^^ Luy mefme entrât 
le premier , & paflTa le rempart , & aprcs luy 
plus de mille» De forte qu^ils gagnerept le 
premier fort, xpii pe ^ut pas fans fe bien 
baire, & y en demeurai de ^ tous les cofte*»: 
mais peu d^s* Françoisr làt bon Chevalier 
eut un coup de picque dedans le hault de la 
cmfle> & entra fi avant. que le bout rompit 9 
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Se dqxieora le fer & tin bout du fvifi ded^au 
Bien ciôd^ eftre frappe a marr de la douteur 
<iu'il feiuit. S» cooMnencea à dire au Seigneuc^ 
de Miolan (a;) i Compi^igmii ^ faiSts mà9cb€r 
yosgwsy lavilU cfi gaigrue^ de mc^ jeju fpa»- 
rois tirer auttre , e^ar fe Juis mortJl^ fc(hg kif 
fortoÂC en ^>ondance. Si hiy feut force ^ ait 
ta xxK>urir' (km confe^Bon i ou le rettcer kor& 
de lafoulIe> avec de«xd^ fes archers^ lef^ 
quc^. Ivy eftaa^clierefit aux mîeuU qu^îlspeu- 
lein (^ playe , ay^:laws.chemîfef cfu^la dpf«^ 
diirerept^ I& loospirent pour ce Êiîre» 

Le pauvre Seigneur de Molart y qat pi6^ 
rokameremjeutk perte de ion ainy^ âcvoifin^ 
( car tout deux eftoîiem de Tefcarlaie des^ 
Gtmijb^ltomnltts, ) cosnme un Lyoo furieux, 
éefibera le venger » & comnaencea rudemeur 
à ponfl5bf«. £t le bon» Bue de NeonouTa,* 8c. 
fà fiotp aparés, qui entendît en pafl^nt avoir 
)e premier fort efié gaîgné pai te bon Chevah 
fier r mai» qu^il ayok elle bleS^ à mort» & 
luy nefine euft eu le coup n'ieuft pas eupitiRsi 
éft donlenr^iSi eommencea à dire :. He^MeffiA^ 
'^gneurs y mesamis^y rtê-vengerims-nous'foimfar- 
c£syUkfvù>là mort duiplusraceomply CAevnliit^ 
qulfem mi momie î Je Pûus:pri€ que cHdJiitn: 
fenfodeMett fairt. A'fe veAue feurent Ve- 
aitîens.*i»ai traiâez^^guerptsem I^Citadetr- 
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le , faifans mine fe vouloir retirer vers la ville, 
& lever le pont. Et trop euflent eu à faire 
les François par ce moyen. Mais ils feurent 
pourûiivisiï vivement , qu^ils paflerent le Pa^ 
lais, & entrèrent pefle^mefle en la grande 
placée en laquelle efloit toute leur force, 
la gendarmerie & chevaulx légers à' cheval , 
avec les gens de pied , en bataille bien or- . 
donnée, félon leur foniine» ^ 

Là fe monftrerem lei lanfquenets • 8c ad- 
Tenttiriers François , gentils compàîgriôns. Le 
Capitaine Bonnet,' y-fdt dé grands 'âipperti-^ 
ici d'armes. Et fortantidc fa trouppe la fon- 
gueur d'une picque , marcha dfoiâ aux en- 
nemis , & feut âiiffi ^bien fuivy. Le combat 
dura demie heure,. <m; plus. Les Citadins & 
femmes de la ville jedoient des* fenefïres 
grqs:carreaux , & pierres , iivec ealie dhaulde^ 
jqui donimaigea plus les François, que les 
goDsderguerre. Ce nonobstant .eh £n .feurent 
las Vénitiens def&îâs , & y ew demeinra fur 
ceftç grand'plade de fi bîen endormis^ qu'ils 
•ne fe réveilleront de? cent- ans ,''fept.bu.;^huîô 
mille/^^es autres voyaiu.qu^il n'y iaifoit pas 
trop -feur , cherchèrent leur efchap]^àtoire 
de ruj^.en rué : niais lousjoulrs de leur malheur 
trou voient gens de gii^rxe, qui les tuoienr 
comme pourccctubC) Meffire André âriui ^k 
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Cdlnte Louys Avogare» & autres Capitaines 
eftoient à eheval^ lefqyels quand ils veirent 
la roupte entièrement for eulx , voulurent 
ellàyer le moyen de fe fanver^ & s'en allè- 
rent droiâ à cette porte de Saind Jeaa, cui- 
dans fortir. Si feirent abaiflTer le pont 9 & 
crioient , Marco ^ Marco y Italie ^ Italie : 
mais c'edoit en roix de gens bien efllrayez. 
Le pont ne feut jands û tofi baille , que le 
Seigneur d'Alegre , gnentil Capitaine , & di- 
ligent , n'entrall dedans la ville avec la gen<^ 
d^armeric qu'il avoit j & en s'ecriant : France, 
France , chargea fur les Vénitiens , lesquels 
tous ou la plus grand part porta par terre. Et 
<inite autres le Comte Louys Avogare , qui 
^ftoit monté fur une jument courfiere pour 
courir cinquante isiilles fans repaifire. 

Le Providadour, McHTire André Gritti, veîd 
bien qu'il eftoit perdu fan j remède 9 fi plus 
attehdoit. Parquoy après avoir couru de rue 
en rué, pour efchapper la fureur, defcen- 
i^t de (on cheval & fe jeâà en une maifon , 
ibiitement arec tm de fes gens, où il fe meit 
en defFenfe quelque peu. Mais doubtant plus 
grôsinconveoient feit en fin ouvrir le logis, 
où U feut ponis prifonnier. Brief nul n*en ef- 
chappa, qui ne feut mort ou prins. Et feut 
mndesplus.. cruels .2i(&t»Us y qa'oi^ eufi jamais 
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Yen » car des jnoons tant <ki gens de guère 
de la Sei^eurie , que de çeulx de U \\l\t » 
y euft nombre de plus de vmgt mille» £t des 
François ne s'en pefdît jamais cînqimme (a)i, 
qui fçut gf oflfc fortune* Or (piand ptu» n'y; eui^ 
è qui combatre » chafcun le mek au pillaîge 
parmy le^ ntiairons % Scyl e^tdegfQ^iespitiez i 
i^ar ) conniinepouvez emendre , en tels affilies ii 
f^en uo}^ive i<yiis)ours quelles irn&sneichîiR$«. 
lesquels emreremded^sMonilîteres» & fei- 
jreot beî^coup àt dîffolwtjk^s 5 ear . iUpiltereia* 
tt desroberent eii be^ucoiMf): de fik^on^s de 
fone qii'oft eAiaK>U W bmin/jéè^a^viR^ à ^^ 
roilioos ct'efcw» Il n'eu rie^ ft.pertà^fe,<qor 
la prinie de Brefle ff m en Itaiîe.i» vuine des» 
•FfiifDçpis ; cdr ils avoiem iani( ga^gmw^cdh^ 
ville de Bre^, que lapUispart.s'earetKH^Gr 
;sia> ^ kiflà la guerre ,. & îkfs.rêuflent &îd 
l»>ri melbèF a h journéede Ra^renne > eomnife 
vous enttstdrcz cy apics» f * -^ 

' ' ' "i ; i.' ç . : .-. * 

(i) I^ejpfcttdt Gttî.charfîn, Tomf JI,'pi >Jf ,j*r 
saccofii^ l^^i avec celui ti. LesrFsQ^foîs^, £bloa;lii^ 
^erjiïcat He?uicoup <ie aion<ie i X dan^ uitc atta^q^ 
auifi chaude, il n*ëtoit gueres poflrblc, au*îl ay eut bic» 
du fang répandu. Quant au pillage de, .là ville ^ ^Â 
'horreurs' qttî s'y commirent, GuîcKatdm k'àjfoiblît par- 
les couleurs dataUeait ; d^aïUeun il rend^ îufl£e ât iys£^ 
loa d4 Folx ; • S& |>f^>dl» av^ xaiAo/ua ÎFIéMgA ^^^ 



Digitized 



byGoogk 



BU CHXTALtEi Bavard* ayi 
Il fj^uk fçayoif ^tie cleveint l|^n Cheva^ 
lier fans peur, & fans reproche , après qu'il 
çut gaigné le premier fort, & qu'on Peut fi 
|ourck(nent bleflb, que comraind avoiteAé, ' 
à foQ grand regrei , de demeurer avec deux 
fie fes archers. Quand ils veirçnt la Citadelle 
gaignée» en fa première maifon quHls trou- 
vèrent desmomerent un huis ^ fur lequel ils 
|e chargèrent; & le plus doulcement quHI$ 
peurept^ avec quelque ayde qu'ils trouvèrent 
Ift pofterçm en une- maifon la plus apparente 
qu^ils .veireat là à Pemour. C'eftoit le logif 
(fixa fort riche Gentil^-bompie : piais i| s^en 
t&Qxi fu}^ en un Monaftere, 8c fa fiemnie e^ 
toit demeurée au logis , en la garde de noftre 
Seigneur , ^vcc dei}^ bellç» filles qu^elle avoir» 
lesquelles citaient cachées f n un grenier def^ 
foutes du foin; Quand on veint heurter à & 
porie; ^omme conâaiyd d^auôndi*e la mife^r 
ricorij^ .de Dieu, la va cùVrîr. Si yeid le bon 
ChçvaUeTj» qu'on apportoit ainfi bJefle, le^ 
quçl fait incQntinem fcFrer la porte, & meit 
deux archers à 11:uiii , âiufquels il dit iGar^ 
de^/iirvvfirt vie que per/bnne n'entre ctanSf 
fi ce ngfont de mei^ gens^ Je fuis affeuré que 
quaju{. wijfoum'que clefi m'on, logif ^ per^ 
forme ne s'efforcera d'y entrer. Et pource qu^ 
pour, meifkcQurir jt:fius caufe dontp^rdp^ à ^ 
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gaigfur quelque chofsy ne vous /oueie^ 5 vous 
n]y perdre^ rien. 

Les archers feirent fon commandement, 

& luy feut porté en une fort belle chambre , 

en laquelle la Dame du logis le mena elle* 

inefine. £t fe jeâant à genoliils devant luy, 

parla en celle manière , rapportant fon lah- 

gaige au François-: NoHe Seigneur^ Je vous 

prefentecefle mai/on y & tout ce qui efl dedans; 

car je fçay bien qu'elle ejl voftre , par le 

debvoir de la guerre : mais que voftre plaifir 

foie de me Jauver V honneur & la vie, & de 

Jeux jeunes filles que mon mary & moy avons, 

qui font preftes à marier. Le bon Chevalier 

qui oncques ne penfa mefchanceté , luy ref- 

pondit : Madame , je ne fçay fi je pourray 

,efchappér de la playe que j'^ay : mais tant 

que je vivray à vous m à vos filles ne fera 

faiU defplfiifer , non plus ,qu^ à ma perfonne. 

Garde^ lesfeulçmeiu en vos chambres , qu^ elles 

ne fe' voyent point y ? je vous affeure quil 

fÇy^ a hottime en ma inaifon qui fe ingère 

d*entrerçn lieuj que ne veuillie;^ bien; vous 

affeujrant au furplus que vous ave^ céans un. 

.Gentil' homme y qui ne vous pillera point : 

mais v^ous feray toute la courtoifie que je 

,^Qurr(ty... 

i. jj^aadla boxine- Dame l'ouyt fî vertueux- 



DU Chevalier Bâtard, s/j 
fement parler, fcut toute aflfeurée. Apres il 
la pria qu'elle enfeignafl quelque bon Chy- 
nirgien , & qui peuft haftivement le venir 
habiller; ce qu'elle feit » & Falla quérir elle 
mefme avec un des archers , car il n'y avoit 
que deux maifons de la fienne. Luy arrivé , * 
vifita la playe du bon Chevalier , qui eftoit 
grande & profonde : toutesfois il l'afleura 
qu'il n'y avoit nul danger de mortl Au fé- 
cond appareil le veint veoir ]• Chyrurgiea 
du Duc de Nemours, appelle Adnftre Claude, 
qui depuis le panfa , & en feit très-bien fon 
debvoir, de forte qu'en moings d'un mois 
feufl preft à monter à cheval. Le bon Che- 
valier habillé, demanda à fonPhotelfe où eAoit 
fon mary. La pauvre Dame toute efplorée 
luy dit : Sur mafoyy Monfeigneur^ je nefçay 
s^il eft more ou vif. Bien me doubte s* il eft' 
'en vie y qu'il fera dedans un Monaflerey où 
il a groffe congnoiffance. Dame , dit le bon 
Chevalier , faiStès-lc chercher y &je /V/ivoye- 
ray quérir , en forte qu'il n'aura point de 
mal. £lle feit enquérir où il eftoit , & le 
trouva; puis feut envoyé quérir par le Maiflre 
d'HoIleldu bon Chevalier, & par deux ar- 
chers , qui l'amenèrent feurement, & à foiy 
arrivée eut de fon hofte le bon Chevalier 
joyQufe cheré; & luy dit qu'il ne le donnait- 
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point de mélancolie , & qu'il n'avoît logé 
que de fes ami&. Après là belle & glorieufe 
prinfe de la ville de BrefTe par les François 4 
Se que la furetir feut pafTée j fé logea lé 
viâoricux Duc de Nemours , qui n'eftoit pa« 
l'effigie du Dieu Mars mais luy*méfme. £e 
avant que boire iie manger ailembla (bri 
confeil , ou feiirent tons les Capitaines, afini 
d'ordonner ce* qui eftoit neceflairé de fairev 
Premier envoj^a chafler toutes manières dé 
gens de-guerre > qui efiotent es Religions & 
£gli(<?s» Se feit retourner les Dames aux logir 
avec leurs maris i s'ils n'efioient plus pri- 
fonniers, & peu^à*peU les afleura. 

II conveint diligencer à vuyder les corp^ 
morts de la ville , par peur de Pinfedion, 
où on feut trots jours entiers , fans autre 
chofe faire , & en trouva Pon vingt Se deux 
mille So plus. Il donna les Offices vacans 
à gens qu'il penfoît bien qui les fceuflcnt 
faire. Le pfoce* du Conne Louys Avogare 
feut faîô , lequel avoit efté caufe dé la trahi- 
foft pour reprendre bréife , & eut la tefte 
trenchée^ & mis après en quatre quartiers, 
& deux autres de fa faâion , dont l'un s'ap- 
^Iloit Thomas Delduc, & l'autre Hieronymé 
w Rtve. Sept on huiâ jours feut à Breflfè 
CNBganbl Duo de Nemours ,: ou une fois le 
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DU Chïvalîbr Bâtard, ayj 
jour pour le moiiigs atloit vifiter le boa 
Chevalier , lequel il reconfortoit le mieufat 
4|u'il pouvait y & fouvcnt luy difoit : He î 
JMtonfeigrteur de Boyard mon amy ^ T^^fe^ 
de Kùus guérir^ car je fçajr bien qu*Ufauldr4L 
fue nous donnions une bataille aux Efpai^ 
gnols entre cy & un mois y & fi dinfi ejfoit^ 
j^aymereis mieutx avoir perdu tout mon vail*^ 
tant quê n'y feuffiet^^ tant j^ay grande fianet 
mn vous. Le bon Chevalier refpondic: Croye^ 
Monfeigneur , qut s'il éft ainfi qu'il y ait 
iataille , tant pour le fervice du Roy mon 
Maijire^ que pour F amour de vous^ & péur 
mon^kanneur^ qui vd devant ^ je m'y fer oyt 
pUtfiofi porter en Ixàvtre^ que je n'y feuffe. 
Le Duc de Nemours luy feit force prefens, 
fclon fa puifTance , & pour un jour luy en-^ 
voya cinq cens efcus , lefquels il donna aux 
deux archers , qui efioient deifieurez avec luy 
quand il feut blelfê^ 

Quand le Roy de France, Louys douziefme^ 
fut adverty de la pfinfe de Breflc, & de la 
belle vidoixe de fon nepveu , croyez qu'il 
en feut irés-fort joycuk. Toute»foi»,il coti- 
gndiflbit allez que , tant que ces Efpaîgnolsl 
feroient rotians en la Lombardie , fon Eflat 
dé Milan ne feroi« jamais afleuré. Si en êfcrip-/^ 
voit cha&un jour à^foûdiâ nepyeu, le.nobk 
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Duc de Nemours, le priant tant afièÔueiife- 
ment que poffible luy efloît , qu'il luy jeâafi 
la guerre de Lombardie , 8c qu*il mcit peine 
d'en chafler les Efpaignols; car il luy en- 
lîuyoit de foullenir les frais qu^l convenoit 
faire » aux gens de pieds qu'il avoit , & ne 
les pouvoit plus porter , fans trop fôuller 
fon peuple , qui elloit la chofe en ce monde 
qu'il faifoit à plus grand regret. Davantaige 
qu'il fçavoit bien que le Roy d'Angleterre 
luy braffoit un broiiet , pour defcendre en 
France, &. pareillement les SuiflTes. Et que 
fi cela advenoit , luy feroit befoin de s'ayder 
de fes gens de guerre qu'il avoit en Italie. 
£t enfin c'elloit en toutes fes leAres la coti- 
clufion de dpnner la bataille aux Efpaignoh, 
çu les exterjiiiner fi loing qu'ils ne retour- 
naflent plus. 

, Ce Duc de Nemours avoit fi grand amouE 
au Roy fon oncle ,* qu'en toutes chofes fe 
youloit garder de le courroucer; & davan- 
taige, il fçavoit certainement que fes leâres 
ne luy venoient point fans grande raifon. Si 
fe meit en totale délibération d'accomplir 
volontairement le commandement qui luy 
efioitfaiâ, touchant meâre fin à laguerre« 
Si aflefmbla tous fes Capitaines gens de cheval 
& de pied, & à belles petites journées marcha 

droia 
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DU Chbvalibk Bâtard, an 
<lroia à Boulogne, où là auprès arriva en 
fon camp le Duc de Ferrare, auquel il bailla 
fonavant-garde à conduire, avec le Seigneur 
de la Paliflè. Et tant aUa qu'il trouva l'armée 
idu Roy d'Efpaigne, & du Pape, à quinze 
milles de Boulogne , en un lieu dit Caftel 
Saina Pedro. Ceftoit une des belles armées 
& des mieulx equigpées, pour le nombre 
qu'ils eftoient, qu'on euft jamais veu. Dom 
Raymond de Cardonnè , Vifroy de Naples 
en efloit le Chef, & avoit en fà compai- 
gnée douze ou quatorze cent hommes d'ar- 
mes, dont les huift cent efloiem bardez. Ce 
n'efloit que or, & azur, & les raieulx montez 
de courfîers , & chevaulx d'Efpaigne , que 
gçns de guerre qu'on e^R fceij veoir. Davan- 
taige il y avoit deux ans qu'ils ne' faifoi<int 
que aller & venir parmy cefte Romaigne , 
qui eft un bon & gras pays, & où ils avoient 
leurs vivres à fouhaifl. Il y avoit douze mille 
hommes de pied feulement, deux mille Ita- 
liens , foubs la charge d'un Capitaine Ra- 
maflbt, Ôcdix mille Efpaignols , Bifcains, 
& Navarrois, que conduifoit le Comte Pedre 
Navarre , & de toute la trodppe des gens 
^e pied eftoit Capitaine gênerai. |1 avoit 
autres fois mené fes gens en Barbarie contre 
les Maures, & avec eux avoit gaigné deux 
Tome Xr, R 
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OU trois batailles. Brief c'çlloient tous gens 
aguerris ) & qui fçavoient les armes à mer- 
veilles. 

Quand le gentil Duc de Nemours les eut 
approché, commencèrent Efpaîgnols tousjour 
à eulx retirer le long de la montaigne , & les 
François tenoient laplaincSifeurcnt bien trois 
fepmaines ou un mois qu'ils eftoient les uns 
des autres à lix ou fept milles, mais bien fe lo- 
geoient tousjours les Efpaignok en lieu fort, & 
fou vent s'efcarmouchoient enfemble,en façon 
queprifonniers feprenoient d'un collé & d'au- 
tre quafî tous les jours. Tant y a que tous les 
prifonniers François rapportoient que c'efloit 
un triomphe de veoir l'armée des Efpaîgnols. 
Toutesfois le gentil Duc de Nemours , ne 
tous fes Capitaines & gens de guerre ne de- 
firoient autre chofe que à les combatre, mais 
qu'on les trouvaft en lieu marchand. Celle 
fincffe avoicnt que tousjour&fe tenoient en 
lieu fort , & encores les y alla l'on quérir 
le jour de la bataille de Ravenne , comme 
yous orrez. 

Mais premier parleray comment le bon 
Chevalier fans peur , & fans reproche partit 
de Brefle , pour s'en aller après le Duc de 
Nemours , & de la grande courtoifîe qu'il 
feit à Ion hoitelTe. 
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vv Chevalier Bavard. 2^9 
CHAPITRE LI. 

Comment le bon Chevalier fans peur^ & fans, 
reproche , partit de Brejfe pour aller après 
le Duc de Nemours y & V armée du Roy 
de France. De la grande cour toi fie qu'il 

■ feit à fon hofiejje au partir^ & comment 
il arriva devant la ville de Ravenne. 

xliNviRON un mois ou cinq fepmaines feue 
malade le bon Chevalier fans peur, & f^ns 
reproche , de fa playe , en la ville de Brefle , 
làns partir du lid , dont bien luy ennuyoit ; 
car chafcun jour avoit nouvelles du camp 
des François, comment ils approchoient les^ 
Efpaignols , & efperoit l'on de jour en 
jour la bataille, qui à fon grand regret euft 
cflé donnée fans luy. Si fe voulut lever un 
jour, & marcha parmy la chambre, pour 
fçavoir s'il fe pourroit fouftenir. Un peu 
fe trouva foible j mais le grand cœur qu'il 
avoit ne luy donnoit pas loifir d'y longue- 
ment fonger. Il envoya quérir le Chyrurgien 
qui le panfoit alors , & luy dit : Mon amy^ 
je vous prie dides moy s'il y a point de dan-- 
ger de me meâre à chemin^ il me femble que 
je fuis guery y ou peu s'enfault^ & vous pro^ 
n^eâs fur ma foy , que à mon jugement le 
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demeurer dorefnavant me pourra plus nuire 
que amender i car je me fafche merveilleux 
Jement. Le^ ferviteurs du bon Chevalier 
^voient dçsja diâ au Cbyrurgien le gra^nd 
defir qu'il avoit d'eftrc à la bataille, & çjuc 
tpu$ les purs ne regrettoii autre chofe. Par* 
iguoy çç içaichant & aqfTi congnoiflant fa com«* 
plexion , luy dit çn Ton. langaige : Monjii^ 
^eur y voflre playe h'efi pas encores clof^ r 
tpuusfoïs par dedans, elle efi toute guerUm 
f^oftr^ barbier vous verra habiller encorjes 
^efle fiiis, , Çt mais que tous les jours, au matin 
^ au fi>ir iljr meck une petite tente ^ & itrh 
^mplafire , dont je luy bailler ay Voignêmenty 
il ne vous empirera point y fi fCy a mit 
danger i car le grand maj, de la phaye efi au 
dejfiisy €r ne touchera point à lafeUe de. vofire 
Kheval. Qui eufl doAné dix mille eicus au 
bon Chevalier il n'eufl pas eAc iî a} fe. Son, 
Cbyrurgien feut plus que biea contenté , & 
ife délibéra de partir dedans deux jours » 
commandant à fes gens que durant ce temps 
iis meiflent en ordre tout Ton cas. La Dame 
de fon logis » qui fe tenoic tousjours fa pn- 
foimiere, enfèmble fon mary, & £es enfans, 
&que les^ biens meubles qu'elle avoit efloient 
^^xi% j car ainfl en avoient faiâ Içs François, 
SAix autres maifons y conjm^ çll^ içavoit bien , 
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^lit pluficurs imagiilations , conlîdèraftt éii 

foy-mefîne que fi fon hofle là vôiiloit traîâer 

à la riguenr & fon mari, il tn lirercât dîi ow 

éovtze ihiBc efca* ; car ils tu avoieht dénjt 

mille dt ténte^Si fe délibéra tuy faire qnelcjuir 

honnefle prêfetir, & qu'dfe l'avoît odngnei* 

fi honniie de bien , & de fi gentil cœur ^ que 

à fon opidion fe fcoritentéroit gracietiftmeht;. 

Le matin , dont le bon Chevalier debvoit 

deildger après difner, fon hofteiïe avec tn> 

de fes fervitenrs.^ ppttant une petué. bbëter 

d'acier entra » fa ^hahibire , où elle trouva 

qu'il k repofoit en une chaire ^ après fojr 

eftre fort pourmené ^ pdtir tousjoiir^- peu-à- 

peu eflaycr fa |ambe. Elle fe jeâa à deux. 

genoiiils : mais incontinent- k releva , & ne 

voukiA jamais fouflfrir qu'elle dift une parole^ 

que premier me feuft aflifé auprès de hiy. Et 

puis commencer fon propos en celle manierer 

Aforrfezgneuj: ^ la grâce quù Dieu me fiifi h 

la prinfe de ceflt 9iUe^ de vous adrejjer ert 

cefie voflte maifûrty ne feut pas moindre y 

que d'avoin fauve kl vU à mon mary ^ l^ 

mienne y & dt mes deux filles y avec leurhon^ 

neurj qu^eiUs doiùvent avoir plus cher^ Et: 

iavantaige iépuis que y arriyafies^ nerm*at 

êfté fais ne au moindre de mes gens: wnz feul^ 

injure y mais toute, courtoifie ^ & n^ont pri^ 
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VOS gens des biens qu^ils y ont trouvei^ , ht 
valeur d'un quatrain fans payer. Monfeigneur^ 
je fuis aJJ'eT^ advertie que mon niary^ moy j 
& mes enfans & tous ceubc de la maifonfom- 
mes vos prifonniers y pour en faire & difpofer 
à voflre_ bon plaifir y enfemble des biens qui 
font céans. Mais congnoiffant la nobleffe de 
voflre -cœur y à qui nul autre ne pourroit 
attaindrcy fuis venue pour vous fuppUer trés^ 
humblement qu'il vous plaife avoir pitié de 
nous y en elargiffant voflre accoufhtmée libe-* 
ralité. Voicy un petit prefent que nous vous 
faifonsy' il vous plaira le prendre en gré. 
Alors preint la boëte, que le ferviteur tenoit, 
& l'ouvrit devant le bon Chevalier , qui la 
veid pleine de beaulx ducats (a). Le gentil 
Seigneur , qui oncques en fa vie ne feit cas 
d'argent , fe preint à rire , & puis dit : Mada-- 
me y combien de ducats y a il en cefle boète ? 
La pauvre femme eut peur qu'il feuft cour- 
roucé d'en vcoir fi peu ; fi luy dit : Mon- 
feigneur y il n*y a que deux mille cinq cent 
ducats y mais fi vous n*efies content y nous en 
trouverons plus largement. Alors il dit : Par 
ma foy y Madame y quand vous me donneriez 

(a) Pièce cfcmonnoic fort mince, de la valeur du 
{cquin aftuel, qui vaut environ onze livres dix fols, ar- 
gent de France. 
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cent mille .efçus y ne m^aurieT^ pas faiS tant 
de bien y que la bonne chère que ydy eu! 
céans ,. & de la bonne vifitation que m^ave^ 
faiâe ; vous ajfeurant que en quelque lieu que 
je me trouve ^ aure^ , tant que I>ieu me don^ 
nera vie y un Gentil^Aomme à voftre comman^ 
dément. De vos ducats je- n^en veux^ pointy 
& vous remercie ^ reprenez les. Toute ma vie 
ay tousjours pbis aymé beaucoup les gens 
que les efcusy & ne penfe:^ aucunement que 
ne m'en voife aujji content de vous , que fi 
cefte ville efioit en voftre difpofitiony & me 
Veujjie:^ donnée. 

La bonne Dame feut bien eftonnée de fe 
veoir efconduite; fi fe remit encores à ge- 
noiiits , mais guercs ne luy laifla le bon 
Chevalier, & relevée qu'elle feut, dit : Mon^ 
feigneur y je me' Jintirois à jamais la plus 
malheureufe femme du monde y fi vous n^em^ 
portie^ fi peu de prefent que je vous faisy 
que n^efl rien au pris de la coùrtoifie que 
M^ave^ cy devant faiâe y & faiâes encores à 
prefent par voftre grande bonté. -Quand le 
bon Chevalier la veid ainfî ferme , & qu'elle 
feifoit le prefent d*un fi hardy couraige , luy 
dit : Wien doncques , • Madame y je le prends 
pour ramûurde vous rmais alles^^moy quérir vos 
deux filks y car je veux leur dire à Dieu.. 
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La pauvre femme qui cuidoit eâre en Pan-^ 
dis , de quoy fon prefent aroit enfin efté 
accepté % alla queixr les filles , lefqoelles 
efloient fort belles ^ bonnes , & bien enfei-^ 
gnées ^ & avoient beaucoup donmé de paflè- 
temps au ban Chevalier y durant fa rnâladie^ 
parce qu'elles (î^avoient fort bien chauler ^ 
puer du Im , & de Tefpinette y & fori bien 
befogner à Felguille. Si feurem amenées 
devant le bon Chevalier , qui cependant 
qu^elles s'accouftroient ^ avoit faiâ aiettre 
les ducats en trois parties « es deux à chaf-^ 
cune mille ducats, & à l'autre cinq cent. 
Elles arrivées, fe vont jeâer à genouils : mais 
incontinent feurem relevées. Puis la puifnée 
des deux copimencea à dire : Monfeigaeur ^ 
ces deux pauvres patelles ^ à qui tant ave^ 
fais d'honneur que de les garder de toute 
injure , viennent prendre congé de vous , em 
remerciant trés^humhlement vofire Seigneurie 
de^ la grâce qu* elles ont receùe , dù^t à jamais, 
pour n^ avoir autre puijfance > farone tenues à 
prier Diea pour vous» 

Le bon Chevalier quafi larmoy^mt, en 
voyant tant de doulceur & d'humilité en cest 
deux belles filles , refpondit : Me/demoif elles, 
vous f aides ce que je debvrois faire i c^efi de 
vous remercier 4^ la bonne compaignée que 
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m^av€s[^ faiSe^ daiU je m*€fi ftns fort tenu & 
obligé, f^ousffavê^ qUégenê de guçrrt ne font 
pas volontiers cAarge^ de héUes befongnes peur 
pref enter aux Dames. De ma part me defpUàft 
bien fort que n\nfuU bien g^rny^ pour vmis 
en faire prefent f com/ne je fuis tenu* Voicy 
rojlre Dame de mère qui m^a donné deux mille 
ctnq cens ducats | ^ue vous veiye\ fur eefie 
table ^ je vous en denoê à ehafcune mille f 
pour vous ayder à nulfier : & pour pta recom^^ 
penfey vous prière^ ^ sHl vous phiftj Dieu 
pour moy , autre càofe ne vous demande. SI 
leur meit ka ducats ea leurs tabliers, vour* 
luflem, ou non : puis s'adrefiii à (on bofleflfe, 
à laquelle il dit : Madame ^ je prendray ces 
cinq cens ducats à moA pro^Qf pour les ^e- 
pajrtir aux pauvres Religions des Dames qui 
ont eflé pillées y & vous endorme la charge i 
car mieubê entendrei;^ ou fera Ut necejfité que 
toute autre : & fur cela je prens congé de vous. 
Si leur toucha à toutes en la main, à la mode 
d'Italie» lefquelles femeirest àgenoiiik, plo-* 
rans fi tréi-fort , qu'il fembtoit qu'on les vou-. 
luû mener à la mort» Si dit la Dame : Fleur 
de Chevalerie y à (pii nul ne fe doiht compa^ 
rer^ le benoifi Sauveur & Rédempteur Jefus^ 
Chrifly qui fouffrit mort & pafipn pour tour 
les pécheurs y le vous veuille rémunérer en ce 

< 
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monde icy & en Vautre ! hçtts fe retîrcrent 
en leurs chambres : il fecit temps de difiier* 
,Le bon Chevalier feit appeller Ton Maif^ 
tre-d'Hoftel , auquel il dit que tout feuft prefl 
pour monter à cheval fur le midy. Le Gen- 
til-homme du logis, qui ja avoit entendu par 
là femme la grande courtoifie de fon hofte , 
veint en fa chambre, & le genoiiil en terre , 
le remercia cent mille fois , en luy offrant ia 
perfonne & tous fes biens, defquels il hiy 
dit qu'il pouvoit difpofer comme liens à fes 
plaifir & volonté ; dont le bon Chevalier le 
remercia, &le feitdifner avec luy. Et après 
ne demeura guieres qu'il ne demandafl les 
chevaux; car ja luy tardoit beaucoup, qu'il 
n'êfloit avec la compaignée par luy tant dc- 
firée, ayant belle peur que la bataille fc don- 
nai! devant qu'il y feuft. 
'. Ainfî qu'il fortoit de fa chambre pour mon- 
ter*, les deux belles filles du logis defcendî- 
rent , & luy feirent chacune un prefent , 
qu'elles avoient ouvré durant fa maladie. 
L'un eiloit deux jolis & mignons bracelets, 
feiâs de beaulx cheveulx de fil d'or & d'ar- 
gent, tant proprement que merveilles. L'au- 
tre efloit une bourfe fur fa tin cramoify,, ou- 
vrée mouk fubtilement. Grandement. les re- 
mercia ^ & dit. que le prefent venoit de fi 
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bonnes mains , qu'il Peftimoit dix mille efcus. 
Et pour plus ks Konnorer, fe feit meâre les 
bracelets au bras, & la bourfe meit en fa 
manche, les afleurant que taot. qu'ils dure- 
roient, les porteroit pour l'amout d'elles. Sur 
ces paroles monta à çhc.val le bon Chevalier, 
lequel feut accompaigné de fon grand ctwn- 
paignon & parfaiâ amy, le Seigneur d'Au- 
bigny, que le Duc de Nemours avoit laiffe 
pour la garde de Ja ville, & de plùfieùrs au- 
tres Gentils^hommes , deux ou trois milles. 
Puis fe dirent. à Dieu, hts ungs retournèrent 
à Brefle , & les autres au tamp des François, 
où arriva le bon Chevalier le Mercredy au 
foir,- feptiefme d'Apvril , devant Pafque$# 
S'il feut receu du Seigneur de Nemours, 
ehlêmble de tous les Capitaines, ne fault pas 
demander. Et hommes d'armes & adventu- 
riers en demonoient telle joye, qu'il fem- 
bloit pour fa veniie que l'armée en feuft ren- 
forcée de dix mille hommes. Le camp eftoit 
arrivé ce foir là devant Ravenne, & les en< 
nemis en eftoient à fix milles ; mais le len=^ 
demain, qui feut le Jeudy Sainâ, s'appro- 
. cher ent à deux milles. 
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CMAPITtlE LU. 

Comment & /tegtfèut mis par te noble I)ac de 
Nemoufs devant Rdvenné;, & comment plu-^ 
fleurs affaults y f eurent iànnei^ le Vendredy 
SainS^ bit lès François /eurent repaufft\^ 

C^UÂND le gi^ntil Duc dé Neotoors îivx 
arrivé devant Ravetine, sflkmbki tous le^ 
Capitaines 9 fçavoir qu'il eAoit die faire; car 
le cauip des François eominénçoh fbrt à 
ibaffrir^ par fauhe de vivre», qui y veiloîcni 
à moult grancl peine. £t y avoit desja fatilté 
de pain & de vin, parce que lei VenitieifiSi 
avoient couppé les vivres d*un coftc,; & Par-'' 
roce des Efpaignols terroit toute la eoûe dé 
la Ron^ignef de forte qu'il &Uoit aux àc^ 
venturiers manger chair & fourmaige^ par 
contrainâe. Il y avoit eneores un gros incori* 
venient, dont le Due de Nemottrs, ne nul 
des Capitaines » n'eftoit adverty : c'eft que 
l'Empereur avoit mande aux Capkatnes de» 
lansquenets , que fur \tMt vie ettfient à leuv 
retirer incontinent , fa leôre veûe^ & qu'il» 
n^eulîcnt à combatre les Efpaignols» Ent^e 
autres Capitaines AUcmans y y en avoit deux 
principaulx : l'un s'appelloit Phîfippes de Fri- 
berg, & l'autre Jacob, qui fi gentil compai^ 
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^gaon efioit, & de faiâ tous deux eftoienc 
vaillants hommes, & du^âs aux armes* Cette 
leâre de l'Empereur eftoit tombée es mains 
du Capiuine Jacob. Il eftoit allé veoir le Roy 
de France une fois en (on Royaume , depuis 
^u'il eftoit à Ton fervice , où il luy feut faiâ 
quelque pre&nt, de façon que (on cœur feut 
tout François* Pareillement ce Duc de Ne- 
mours avcît tant gaigné les gens, que tous 
ceulx qu'il avoit avec luy feuf^ent morts à 
la requefie. 

Èptre tous les Capitaines François , n'y ei^ 
avoit nul que le Capitaine Jacob aymaft 
sant qu'il faifoit le bon Chevalier. Et com- 
mcacea ce(l amour des le premîef voyage 
de l'Empereur devant Padoue , en l'^i mille 
cinq cens & neuf, où le Roy de France luy 
envoya cinq bu fix cens hommes d'armes 
de fecours* Quand il euft veu la leâre, Se 
qu^d çuâ fceu la veniie du boB Chevalier , 
le veint vifiter à fon logis , avec (on truche- 
ment feulement; car de tout ce qu'il fçavoît 
de François 9 c'eûoit , bonjour , Monfeigneur^ 
Us fe feirent grand chete Vwn à Fautre, com- 
me la raiibn voyloit, & que chafinin cher- 
che (on femblable, & deviferent de plufieurs 
chofes, fans ce (a) que perfonne les ouyft, 
(a) Ëcceptd k txttGhcxncnt ^oi étoit en tiers. 
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Enfin le Capitaine Jacob déclara au bon Che« 
yalier ce que l'Empereur leur avoit mandé , 
& qu'il av oit encores les leâres, que per- 
fonne n'a voit, veu que luy, & ne les vouloit 
monftrer à nul de fes compaignons : car il 
fçavoit bien que fi leurs lanfquenets en ef* 
toient advertis, la plufpart ne vouldroit point 
combatre, & fe retireroient* Mais que luy il 
avoit le ferment au Roy de France, & fa 
foulde , &• que. pour mourir de cent mille 
morts ne feroit jamais celte mefchanceté qu'il 
ne combaiift; mais qu'il fe falloit hafter; car 
il cftoit impoifible que l'Empereur ne ren- 
voyait bientoft autres ledres , lefquelles pour- 
roient venir à la notice des compaignons de 
guerre, &: que par ce moyen les François 
pourroient avoir trop de dommaîge : car le£- 
dids lanfquenets eftoient la ti^vce-part de leur 
force, pour y en avoir enviroK cinq mille. Le 
bon Chevalier qui bien cognoiflbit le gentil* 
coeur du Capitaine Jacob, le loiia mervcil- 
lexifement, & luy dit par la bouche de fon 
truchement: Mort compaignan mon amy yja^ 
mais voftre cour ne penfa une mefchanceté^ 
vous m'aves^ autres fois dià qu*en AU^maigne 
n^aveT;^ pas de grands biens y nofhre maifire e/f. 
riche & )>uijfanty comme aJfeTç^ entende^y & en 
un jour vous en peut faire y dont fer^:{; riche , 
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& opuUnt toute vojlre vie ; car il vous aymè 
fort y ^ je le fpay bien. Vamoiir croiflra da^ 
^antaige , quand il fera informé de Vhonnefle 
tour que vous biy faiSes à prefenty & il le 
fçaura y aydant Dieu , quand mojy-^mefme le 
luy debvrohs dire. Voyla Monfeigneur de 
Nemours y nofire Chef y qui a mandé à fon logis 
tous, les Capitaines au Confeily aUons^y vous 
& mojTy & à part luy déclarerons ce que m^a- 
ve;^ dià. Cefi bien adviféy dit le Capitaine 
Jacob 9 allons-y. 

Quand ils feurent au logis dudid.Duc de 
Nemours 9 fe meirent en confetl, qui dura 
longuement. Et y. eut diverfes opinions j car 
les uns ne confeilloiem point, de combatre, 
& avoient de bonnes raifons ; dilàas que s'iJs * 
perdoient ceAe bataille ^ toute l'Italie elloit 
perdiie pour le Roy leur maiAre , & que * 
d'entre eulx nul n'en efchapperoit , parce 
qu'ils avoient trois ou quatre rivières à paC- 
fer, que tout le monde eftoit .contre, eulx^ 
Pape, Roy d'Efpaigne, Vénitiens & Suillès, 
& que de l'Empereur n'efloient pas trop at 
feurez. Parquoy vauldroit mieux temporilier^ « 
que fe bazarder eu cette manière. Autres di- 
foient qu'il convenoit combatre, ou mourir 
de faim 9 comme mefchans'&lafches, & que 
desja elloient trop avant pour fe retirer, fiiion 
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bomeufement & en defordi^e. Bref, chalcun 
en dit fon opinion. 

Jjt bon Duc de Nemours , qui avoit desja 
parlé au bon ChevaUer & au Capitaine Ja- 
cob , avoit bien au long entendu ce que 
l'Empereur avoit mandé, & fçavoit bien qu'il 
cflioii foi^ce de combatre. Auflî quii ne venoit 
pofte que le Roy de France fon onde ne luy 
mandat de donner la bataille , ëc qu'il n'at- 
tendoit que l'heure d'eflre aflailly en fon 
Royaume par deux ou trois endrosâs. Il 
demanda toutesfois enecHres l'opinion du bon 
Chevalier} lequel dit : Monfeigntur y vous 
fçave^^ f tte je vtins encores hier; je ne fçay 
fun de Vefiat des ennemis. Meffeigneurs mes 
^ompaignons les ont veus & e/carmoucAe^ tous 
les jours , ^ui s]y congnoijfent mieulx que 
moy. JeUs ay oujr les uns louer là bataille, 
les autres la hlafmer. Et puis qu^il vous plaifi, 
m^en demander mon opinion y fauf vofire rtf- 
verencey & de MeJJeigneiirs qui cy font y je 
la vous àiray. Qu^il ne joit vray que toutes 
kataiUesfont perilleufesy fi ejly & qu'il ne faille 
tien regarder les cAofés avant que venir à ce 
pointyfi faiS: mais à congnoifbre prefentement 
V affaire des ennemis y & de nous y il femble 
quàfi difficile que nous putffions départir fans 
bataille. La raifony que desja àve^faiàvos 

approches 
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approches dtvant cejle ville de Ravenne, la- 
quelle demain matin voule:^ canonner, & la 
hreche fàiSe y faire donner Vaffault. Ja éjles 
vous adverti que le Seigneur Marc Antoine 
Colonne j qui efi dedans depuis kuicl ou dix 
jours y y efi entré foubs la promeffe & foy 
jurée de Dom Raymond de Cardonne^ Vifroy 
de N aptes , & Chef de r armée de nos ennemis , 
de fon oncle le Seigneur Fabrice Colonne^ en-- 
fembU du Comte Pedre de Navarre ^ & de 
tous les Capitaines , que s*il peut tenir juf-» 
ques à demain y ou pour le' plus tard au j ouf 
de PafqueSy qu^ils le viendront fecourir. Or 
hfdiâs ennemis le luy monjlrent bien : car ils 
font aux faulxbourgs de nofire armée. D^àu-^ 
tre coftéy tant plus fejournerei^y & plus mal^ 
heureux deviendrons ; car nos gens nont nuls 
vivres y & fault que nos chevaulx vivent de 
et que les foules jeSent à prefent. Et puis 
vous voye^ que le Roy noftre maiflre chafcun 
jour vous efcript de donner la bataille y & que 
non feulement en vos mains repofe la feureté 
de fon Duché de Milan : mais aujji tout fon 
eftat de France y veu les enhemis qu^il a au- 
jourd^huy. Parquoy, quantàmoy, jefuisd^ad^ 
vis qu'on la doibt donner y & y aller faige-^ 
menti ^^^ /i<?«J avons à faire à gens cauteleux 
& bons combatans : qu^ette ne foit dangereufe 
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fi eft; mais une chofe me reconforte. Les Ef^ 
paignols ont eflé depuis un an en cefie JRo- 
màigne y tous jours nourris comme le ppijjon 
en teaiie y & font gras & replets y nos gens 
ont eu & ont encores grand faulte de vivres ^ 
parquoy ils en auront plus longue haleine y & 
nous n'avons meftier d'autre chofe ; car qui 
plus longuement combatray le camp luy de^ 
meurera. Chafcun commencea à rire du pro- 
pos; car *lî bien luy advenoit à dire ce qu'il 
vouloir, que tout homme y prenoit plaifir. 
Les Seigneurs de Lautrec, de la Paliflè, le 
grand Senefchal de îjlorroandie , le Seigneur 
de Cruflbl (a), & tous, ou la plufpart des 
bons Capitaines , fe leindrent à l'opinion du 
bon Chevalier , qui eftoît de donner la ba- 
taille. Et dés l'heure en feurent advertîs 
tous les Capitaines de gens de cheval & de, 
pied. 

Le lendemain matin,. qiji feut le Yendredy 
Sainâ, feut canonnée la ville dç l^venne 
bien afprement, de forte que les ennemis 
de leur camp entendoient bien à clair les 
coups de canon. Si délibérèrent, fglon la 
promelle qu'ils avoient faide , de fecourir le 
Seigneur Marc Antoine Colonnej dedans le 

(a ) Jacques de CruiTol, Capitaine de deux çe«s Ar-. 
çhers de la ^de dn Roi. 
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^our de Pafques. Durant la baterie feurent 

bleflcz deux gaillards Capitaines Francis; 

Pun , le Seigneur d'Efpy ( a ) , Maiftre, de 

Partillerie , & Pautre le Seigneur de Ghaf- 

tillon» Prevoft de Paris, de coups de hac- 

ipiebote, Pun au bras, l'autre à la cuifTe, 

dont depuis ils moururent à Ferrare, qui 

feut fort gros dommaige. La brèche faiâe à 

la ville , ceux qui avoient elle ordonnez pour 

l'aflault, qui efloient deux cens; hommes d'ar* 

mes y & trois mille hommes de pied , s'ap«- 

procherent : le refte de l'armée fe meit en 

belle & triomphante ordonnance de bataille, 

laquelle defirément ils attendoient, 8c mille 

ans avoit que gens* ne feurent plus délibérez 

qu'ils eiloient ; & à leurs gelles fembloit 

qu'ils allaient aux nopces. Si teindrent ef* 

corte trois ou quatre grofles heures à leurs 

gens-ordonnezpour aflaillir, lefquels feirent 

à la ville de lourds & divers aflkults; & y 

feit très-bien fqn debvoir le Vicomte d'Ef* 

toge (b), lors Lieutenant de Meffirè Robert 

de la Marche , & le Seigneur Federic (U 

Box^olo ; car plufieurs fois feurent jeâez du 

bauU du foffié au bas. Si les aflfaillans &ifoieni 

(a) François Je Bcuffcraîllie. 
• (b) René d'Angltirc étoît i'tine îlldèr e Maîfoo, con- 
nue depuis ibos Us^ aoou de Boitflemoat U de Giyjy . 

S 2 



Digitized 



byGoogk 



Vj6 M $ H o f B ï «^ 

bien leur debvoir, ceux de la ville ne fe 

feignoieiit pas. 

Et là eftoit en perfonne le Seigneur Marc 
Antoine Colonne , qui difoit à fes gens : 
Meffeigneurs, tenons ion y nous ferons fecoums 
dedans demain -, ou dimanche ; je vous en 
^(feure fur mon honneur : la brèche efi fort 
petiteifi nous fommes pris, il nous tourmr* 
à grande lafchetéy & davantaige, U efl faiS 
de nous. Tant bien les confortoit ce Seigneur 
Marc Antoine, que le cœur leur croiffi>it 
•de plus en plus. Et à dire auffi la vérité, la 
brèche n'eftoit pas fort raifonnable. 

Quand les François eurent donné cinq ou 
fix affaults, &.qu'ils veirent qu'en cefle forte 
ti'einporteroient pas la ville , feirent fonna 
la retraiâe^ & Dieu leur ayda bien; car s'il* 
i'euflent prife, jaooais n'en euffent retiré les 
aventuriers, pour le pillaige qui euft efté 
peut eftre occafion de perdre la bat^lle. 
iQuand le Duc de Nemours fceut que fes 
gens fe retiroient de l'affault, il feit pareil- 
lement retirer l'armée pour le foir , affin 
d'eulx repofer; car d'heure en autre efloit 
attendu le combat, pour eftre leurs ennemis 
à deux milles, ou environ, d'eulx. 

Le foir après foupper , plufieurs Capitaines 
fiftgient au lo^s du&â Duc de Nemours , 
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acvîfans de plufieurs. chofes^mefmement de 
la bataille. Si adreffa fa parole au bon Che- 
Talier fans peur, & fans reproche , iceluy Sei- 
gneur de Nemours, & luy diâ : Monfeigneur 
4e Boyard y avant voflre venue ^^ Us Efpai'-* 
mois y, par de nos gens qu'ils ont prins prifon^^ 
niersy demandoient tousjours.fi efiiés point em, 
ce camp y & à ce que jen. ojy entendu font: 
grojje efiime de voflre perfonne. Je ferois 
d'avis y s^il vous fembté bon y car j a de long 
temps cognoijfe^ leur manière de faire , que 
demain au matins iU euffsnt de par vous quel» 
jque tfcarmouchey de forte que les puijjie^fair» 
meàre en baudllcy €f que voj^e^ leur coruû;^ 
nance^ 

Le bon: Chevalier, qui pas^ mîeulx ne dè^ 
xnandoit, refpondit : Mbnfeigneury je vous 
promeâs ma foy<^ que , Dieu aydanpy devant 
qu'il f oit demain midjr y je 1er verray de fi 
prés y quejev-ous ertrapporteray des nouvelles^ 
\A eftoit pref^it le Baron de Bearn , Lieu-% 
tenant. du Duc de-Nemourr, lequel eftoit ad- 
ventureux Chevalier y 8c tousjours pr^fl à 
l'efcarmouche. Si penfa- en foy-mefrae que. 
le bon Chevalier feroic bien* matin îevé, s'il 
la dreflbit jduftoft que luy. Er aflfembfe au- 
cuns de fes pitis privez , aufquels* it déclara 
&m vouloir 9. à ce qu'ils fe t^Qènt preib h 
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b poiiiâc du jour« Vous orrez ce ({u'S en 
adveint. 

CHAPITRE Liil. 

V^une merpêiUeufe efcarmouche qui f eut eniJ^e 
Us François & Us EfpaignoU y U jour dey^ 
vant la batailU de Ravenncy où U boa Chcr^ 
valicr fcit merveilUs d'armes. 

OvYVAVT la promefle que le bon Che- 
valier avoic fai^e au Duc de Nemours j luy 
arrivé à fon logis, appeila Ton Lieutenant^ 
le Capitaine Pierrepont, fon enfetgne, fon 
guidon, & plufieurs autres de la compaignée» 
aufquels il dit : Mejfeigneurs ^ j*ay promis à 
Monfeigneur d'alUr demain veoir Us ennemis^ 
(f biy en apporter des nouvelles bien au vray. 
Ilfault advifer comment nous ferons ^ à ce que 
nous y ayons honneur^ Je fuis délibéré det 
mener toute la, compaigniey & demain def^ 
ployer les enféignes de Monfeigneur de Lor^ 
raine , qui n'ont encores point efté veùesn J^^f-* 
père qu'elles nous porteront bonheur; elles ref^ 
jouiront beaucoup plus que les comètes* Vous y 
Bajlard du Fay y dit- il à fon guidon, pren-^ 
dre^ cinquante archers y (r pdjp^re:^ te canal 
0M deffçubs deVartïlkri^ des Efpaignolsy & 
¥^1 faire l'alarme dedans leur camp y U plus 
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avant que vous pourrti^j, £i qiiand vous ver* 
rè^ qii^iljera temps de vous retirer y fans rien 
fiaT^arder lé fere^ , jufques à ce que trouviez 
le Capitaine Pierrepont , qui fera à voflre: 
queue y avec trente hommes d'armes y & te refit 
des dr chers ; éf fi tous deux efiie:^ p^^Jfi^ 9 j^ 
feray après vous à tout le refie de là compai^ 
gnée y pour vous fecourir^ Et fi t affaire efi 
conduis comme je V entends y je vous ajfèurc 
fur ma foy y que nous y aurons Eohneur. 

Chàfcun entendit bien ce qii*U aVoit à faîrej . 
^ar non {5as feuliément les Capitaines de la 
' éompaignée : mais il n*y avoit Homme d^ar- 
mes' en icellè , qui' né naeritaft' bien avoir 
charge (bùbs'lny. Tout' homme s'en alla re- 
pofer^ jufqiies à ce qu'ils ouyflent là trom« 
^ette, qui lés efveîïla aii point dii jour, que 
chafduri s*arma\ & meît en ordre', comme 
j^ôur faire telle éritreprîfe qu'ils avoîent tri 
penfée. Si feurent delptbyées fit miles ari vent 
lëy ehféignes du . gentil Duc de Lorraine „ 
«Jli'il faîfoit fort bcau'veoîr* Et cela resjouyC- 
fbit les cœurs dés Gentils -hommes de la 
compaJghée, qui eomniéricererit à marcher, 
aînfi que ordonné avoit elle lé fbir précèdent > 
en trois l)eîidesV à trois jeds d'arc l'une de 
l'autre. 

Rien ne Içavoit le 'bon Clièvalîèr de reân 

S i( 
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treprifè du Baron deBeam, qui desja s'e(toit 
mis aux champs , & avoit drefle un cbauld 
alarme au camp dés ennemis, tant qu'il l'a voit 
quafî tout mis en armes, & y feît]ediô Baron 
très-bien fon debvoir. Mais enfin donnèrent 
de la part des ennemis deux ou trois coups 
de canon dedans fa troupe; dont de I'uq 
feut emporté le bras droiâ d'un fort gaillard 
Gentil-hommme » appelle BafiUac ( a ) , & 
d'un autre feut tué le cheval du Seigneur 
de BerflTac, galand homme d'armes,, & tous 
deux de la compaîgnée du Duc de Nemour^s 
lequel feut bien defplaifant de l'inconvénient 
de BaCUac, car il l'aymoit à merveilles. 

Après ces coups d'artillerie, tout d'unfi 
flotte vont donner cent ou fix vingts hom- 
mes d'armes^ Efpaignok Se Neapolitain?^ fur 
îe Baron, qui contrainâ feut de reculer le 
pas, du pas au trot, & du trot au galop: 
tant que les premiers fe veindrent embatre 
fur le baftard du Fay, qui s'îrrefta, 6c ea 
advertît le bon Chevalier, lequel luy manda, 
incontinent qu'il fe ieâaft en la trotipe du 
Capitaine Pierrcpont ^ & luy^mefniie s'adven- 
cca tant , qu'il paeit toute fa compaignée en- 
femble. Si veid retourner le Baron de Beara 
& fes gens quafi defconfits, & les fuyvoienc 
( a ) BaifiUaf eft en Biçoxte^ 
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£fpaignoIs & Neapolîtaîns, hardiment & fie^ 
renient, lefquels repayèrent le canal après 
luy. 

Quand le bon Chevalier les veid de fon 
cofté , n'en euft pas voulu tenir cent mille 
efcus. Si commencea à cryer : Avant y corn-- 
paignons , fecourons nos gens ; & dit à ceulx 
qui fuyoient : Demoure^y demoure:^^ hommes 
d* armes y vous ai/^^ bon fecours. Si fe meift 
le beau premier en une troupe des ennemis , 
de cent à fix vingt hommes d'armes. Il eftoit 
trop aymé > & feut bien fuivy. De la première 
pointe en feut porté par terre cinq ou lîx : 
toutesfois les autres fe meirent en deiFenfe 
fort honneftemçnt ; mais enfin tournèrent le 
dos , & fe meirent au grand galop droiâ au 
canal, lequel ils rcpafferent à groffe diligence. 
L'alarme eftoit desja en leur camp , de forte 
que tout efloit en bataille , gens de pied & 
de cheval. Ce nonobftant le bon Chevalier 
les mena battant & chaflant , jufques bien 
avant en leurdiâ camp, où il feit, & ceulx 
de fa compaignée, merveilles d'armes; car 
ils abatircnt tentes & pavillons, & poufler 
rent par terre ce qu'ils trouvèrent. 

Le bon Chevalier, qui avoit tousjouïs 
l'œU au bois , va advifer une troupe de deux 
ou trois cens hommes d'armes^ qui yenoient 
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le grand trot , ferrez en gens de guerre. S 
dit au Capitaine Pierrepont, Retirons-noiu , 
car voycjr trop gros effort. La trompette 
fonna la retraiâe , qui feut faiâe fans perdre 
un homme, & repaflTerent le canal, mar- 
chans droiâ en leur camp. Quand les ETpai* 
gnols vcirent quHls efloient repaffez, & qu^Is 
perdôicnt leur peine d'aller après, fe retirè- 
rent. Bien en paflfa cinq ou fîx qui deman» 
derent à rompre leurs lances : mais le bon 
Chevalier ne voulut jamais que homme tour- 
nai , combien que de plufieurs de fes gens 
en feuil afTez requis. Mais il doubtoit que 
par là fe levaft nouvelle efcarmouche, & fes 
gens efloient aflez travaillez pour le pur. 

Le bon Duc de Nemours avoit desîa fceu 
comment tout TafFaîre eftoit allé y avant que 
le bon Chevalier arrivaft : auquel quand- 1 
Papperceut, combien que très -dolent feuft 
de Tinconvenient de Bafillac, le veint em- 
brafler , & luy dit : Ctfl vdiis & vosjembla-- 
hhs , Monfeigaeur de Boyard mon amy , qui 
doihvtnt aller aux efcarmouches ; car bien fax-' 
gement fçave:^ aller & rttottmen Tous ceux 
qui feurent en cefte dure efcarmouche , di- 
foient qu'oncquesn'avoient veu homme faire 
tant d'armes , ne qui mieulx entendiûlagiierxe 
ijué le bon Chevalier.. 
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Le lendemain y en etu une bien plus aP- 
pfe & cruelle, & dont François & Efpaignols 
ïHauldiront la journée toute leur vie* 

CH A PITRE LIV. 

De la cruelle & furieufe bataille de Ravenne, 
ou les Efpaignols & Neapolitains /eurent 
def confits ^ & de la mort du gentil Duc dé 
Nemours. 

A u retour de cefté chaulde efcartnouche 
qu'avoit faiâe le bon Chevalier fans peur, & 
fens reproche , & après le difner , feurent 
aiïemblez tous les Capitaines, tant de cheval 
^ue de pied , au logis du vertueux Duc de 
Nemours , le pafle^preux de tous ceulx qui 
feurent deux mille ans aj car on ne lira 
point en Cronîqne ne Hiftoire d'Empereur, 
Roy, Prince, ne amre Seigneur qui en fi 
peu de temps' ait fait de fi belles chofes que 
Itiy. Mais cruelle mort le preint en Péage de 
Vingt & quatre ans, qui feut abaiflferoent & 
dommaige irréparable à tonte nobleflc. 

Or les Capitaines affemblez, comtoenceà 
ft parole le gentil Duc de Nemours, &: leur 
dit : Meffeigneurs , vous vojre^ le pays oU 
nousfommes , & comment vivres nous dtffaiU 
lent y & tant plus demeurerions en cefte forte ^ 
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& tant plus languirions. Cefie grojfe ville dit 
Ravenne nous faiâ barbe d*un cofté^ les e/2^ 
nemis font à la portée d^un canon de nous y les. 
Vénitiens & Suijfes , ainji que nCefcript le 
Seigneur Jean Jacques^ font mine de dejcen-^ 
dre au Duché de Milan , où vous fçave^^ que, 
nous n^ avons lai ffé gens ^ finon bien peu. Da-^ 
vantaige^ le Koy mon oncle me prejfe tous fex 
jours de donnner la bataille y & croy qu'il m^ en 
prefferoit tncores plus , s*il fçavoit comment 
nous fommes abfirainâs de vivres^ Parquoy 
ayant regard à toutes ces chofes , me femble 
pour le proffiâ de noflre maiflre^ & pour le 
noftrey que. plus ne debv ans délayer (a)^ mais, 
avec Vayde de Dieu y qui jr peut le tout y ail^ 
lions trouver nos ennemis* Si la fortune nous- 
eji bonne y Ven louerons, y & remercierons; fi, 
elle nous efl contraire y fa volonté f oit faiSe^ 
De ma part & à mon fauhaià pouveT^ ^JP^K^ 
penfery que, f en defire le gain pour nous y mais, 
faymerois mieulxy mourir qu^elle feufl per-^^ 
due : & fi tant Dieu nu veult oublier que je, 
la perde y les ennemis feront bien lafches de me. 
laijjkr vif; cax je ne leux en donneray pasr 
les occajlons. Je vous ay icy tous affemhUa^^ 
ajfin, d^en prendre une occafion.. 
. Le Seigneur de la Palille dit .qpi'iLn^eftoife 
(a) Retardera. 
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tièn plus certain qu'il failloit donner la ba- 
bille, & plufloû fe jederoient hors de péril. 
De cefte mefine opinion feurent le Seigneur 
<ie Lauirec, le grand Senefchal de Norman- 
. die, le grand Efcuyer de France, le Seigneur 
<le Cruflbl^ le Capitaine Louys d'Ars^ & 
plufîeurs autres, lefquels preindrent conclu- 
iion que le lendemain, qui eiloit le jour de 
Pafques , iroient trouver leurs ennemis. Sî 
feut dreffé un pont de bateaùlx fur un petit 
èanal, qui eiloit entre les deux armées, pour 
paflèr l'artillerie, & les gens de pied; car 
des gens de cheval ils traverfoient le canal 
bien à leur aife , parce que aux deux bords 
on avoit faiâ <ies efplanades. 

Le bon Chevalier fans peur & fans re-^ 
proche , diâ, pr^fent toute la compaignée g 
iju'il feroit bon de faire l'ordonnance de la 
bataille fur l'heure , affin que chafcun fceuft 
où il debvroît eftre : & qu'il avoit entendu 
par tout plaîn de prifonniers, qui avoient 
eflé au camp des Efpaignols , qu'ils ne fai^ 
foient que une troupe de tous leurs gens de 
pied, & deux de leurs gens de cheval, & 
que fur cela fe failloit renger. Les plus ap- 
parens de la compaignée dirent que c'eftoit 
fort bien parlé, & qu'il y falloit adviferfur 
l'heure; ce qvà feut faiâencefle forte ; c'e0 
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que les laniquenets & les gens de pied des 
Capitaines Molart , Bonnet y Maugiron, Ba<^ 
Ton de Grandmont , Bardaflàn , & aunres 
Capitaines , jufques au nombre de fix mille 
hommes , marcheroieht tous en une flotte* 
Et les deux milles Gafcons du Capitaine 
Odet , & du cadet de Duras , à leur cofté , 
lefquels tous enfemble iroient eulx parquer 
à la portée d'un canon des ennemis y & de* 
vaut eulx feroit mife l'artillerie : & pms à 
coups de canon tirêroient les uns contre lès 
autres « à qui premier fortiroit dé fon fort; 
car les ECpaignoU fe logeoient tousjours en 
fieu advantageux, comme aflez entendrez* 
Joignant les gens de pied , feroiem le Duc 
de Ferrare y 6c le Seigneur de la PaUfle , 
Chefs de l'avant-garde , avec leurs çompai-- 
gnôns. 

£t quand 8c eulx les Gentil;-* hommes 
foubs le grand Senefch^l de Normandie , Iç 
grand Efcuyer , le Seigneur de Hurobercourt, 
la Crote, le Seigneur Théodore de Trivulce, 
& autres Capitaines, jufques au nombre de 
huid cens hommes d'armes j & uji peu au- 
deflfus^ &vis-àrvis d'eulx, feroit leDucdf^ 
Nemours, avec fa compaignée , le Seigneur 
de Laiitrec , fôn coufin , qui feit merveille^! 
#armes. ce Jour^ le Seigneur d'Alegre, Iq 
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Capitaine Louys d'Ars, Je bon Chevalier, 
& autres, jufques au- nombre de quatre. à 
cinq cens houunes d'armes. Çt les gens de 
pied Italiens , dont il y avoit quatre mille ou 
environ , foubs la charge de deux frères Gen- 
tils-hommes de Plaiiance , les Comtes Nicole 
^ Francifque Scot, du Marquis Malerpines 
& autres Capitaines Italiens , demeureroieot 
<le^ le canal, pouc donner feureté au ba^ 
gaige, de peur que ceux de Ravenne ne for- 
tilTent. Et feut ordonné chef de tous les gui- 
dons le baflard du Fay, qui paierait le pont, 
& s'en donneroit garde, jufques à ce qu'il 
feuft mandé. 

Les chofes ainfi ordonnées , &: le lende- 
main matin venu , 4:ommencerent premier 
à pafler les bnfquenets. Quoy voyant pat 
le gentil Seigneur de Molart, dit à fes rufires; 
Comment^ compaignons ^ nous fera-il reproché 
que les lanfquenets f oient pajjki^ du cofie des 
ennemis pUiftoft que nous ? J'aimerpis mieulx , 
^uant à moj^ , avoir perdu un œil. Si com- 
Diencea, parce que les lanfquenets occcu- 
poient le pont , à fe meâre tout chauffé & 
veftu au beau gué .dedans l'eaiie , & fes gens 
après. Et fault Cçavoir que TeaLie n'elloic 
pmntfî peuprpfpnde, qu'ils n'y feuffent juf? 
^ues au deffus du, cul ^ & feirent £ hom% 
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diligence , qu'ils feurent plus tofl paflèz que 
lefdiâs lanfqueneis. Ce faid, feut toute Tar- 
tillerie paflee, & tnife devant les gens de 
. pied, qui tantofi fe mirent en bataille. Après 
pafla Favantgarde des gens de cheval, & puis 
la bataille. Sur ces entrefaiâes, fault.que je 
vous face un incident. Le gentil Duc de 
Nemours partit alTez matin de fon logis , 
armé de toutes pièces , excepté de l'armet» 
Il avoit un fort gorgias accoulhrément de 
broderie , aux armes de Navarre , & de Foix, 
mais il elloit fort pefant. En fortant de fon 
dift logis regarda le foleil ja levé , qui eftoit 
fort rouge. Là efioit un Gentil - homme « 
qu'il aymoit à merveilles , fort gentil com- 
paîgnon, qui s'appelloit Haubourdin , qui luy 
re(pondit : Sfave^-yous bien que c'eft à dire 
Monfeigneur? Il mourra aujourd'huy quelque 
grand F rince , ou grand Capitaine. Il fouit 
que ce foit vous y ou le Vifroy. Le Duc de 
Nemours fe preint à rire de ce propos, car 
il prenoit en jeu toutes les paroles dudiâ 
Haubourdin. Si s*en alla jufques au pont^ 
veoîr achever de pafler fon armée, laquelle 
iaifoit merveilleufe diligence. _ 

Cependant le bon Chevalier le veînt troii- 
ver qui luy diÔ : Monfeigneur ^ allons nous 
$n- esàOfttre^ un peu l& long de ce canal , efi 

auendant, 
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'aitendantqut tout fou paffe. A quoy s'ac- 
oojrda le Duc de Nemours > & mena en fa 
compaignée le Seigneur de Lautrec, le Sei- 
gneur d'AIegre , & quelques autres , jufques 
au nombre de vingt chevaulx. L'alarme efloit. 
gros au camp des Efpaignols , comme gens 
qui s'attendoient d'avoir la bataille en ce 
jour , & fe medoiçnt en ordre , comme pour 
recevoir leurs mortels ennemis. Le Duc de 
Nemours allant ainli à l'esbat » commencea à 
dire au bon Chevalier : Monfeigneur d&- 
Boyard y nous fommes icy en butu fort belle^ 
s^il y avoît des hacquehuders du coflé de 
delàcache^j ils nous efcarmoucheroient à leur 
aife. Et fur ces paroles 9 vont advifer une 
«rouppe de vingt ou trente Gentils-hommes 
Efpaignols, entre lefqu^ls eftoit le Capitaine 
Pedro de Pas , Chef de tous leurs genetaires- 
Et efloient lefdiâs Gentils-hommes à chevaL 
Si s'advança le bon Chevalier vingt ou. trente, 
pas , & les faliia,, en difant î Meffeigneurs , 
vùus^ vous estâtes^ comme nous , en attendant 
fue le beau Jeu fe commence. Je vous prit 
^ue Pon ne tire point de coups de hacquebutes 
de voflre -coflé ^ & on ne vous en tirera point 
du noftre. 

Le Ciapitaine Pedro de Pas luy. demanda 
igu'il eftoit, & il fe noi?ima par fon.nom. 
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Quand il entencfit que c'eftoît le CapîmnA 
Bayard , qui tant avoit eu de renommée au 
RoyaiHne de Naples, fcut joyeux à merveil- 
les. Si luy (fit en fon langaige : Sur ma foy^ 
Monfeîgneur de Boyard^ encores que je foye 
tout njfeuri 'que nous rC avons rien gaigné à 
voftre arrivée : mais par k contraire y en 
tiens voflrt camp renforcé de deux mille kont^ 
mes y fi je fuis bien mfe de vous veoir. Et 
pleufl a Dieu qu'ail y euft bonne paix entre 
voftre Maiftre €r le mien, à ce que peuf^ 
fions devifer quelque peu enfemble; car tout 
le tems de ma vie vous ay aymé pour voftre 
grande proûeffe^ Le bon Chevalier qui tant 
courtois eftoit que nul plus , luy rendit fo» 
change au double. Si regardoit Pedro de 
Pas que chafcun honnoroit le Duc de Ne- 
mours; fi demanda : Seigneur de Bayard ^ 
ijui eft ^ Seigneur tant bien en ordre , & 
à qui vos gens portent tant d* honneur? Le 
bon Chevalier luy refpondit : Ceft noftrt 
Chef y le Duc de Nemours > nepvtu de noftrt 
Frime , & frère à voftre Royne* A grand 
peine il eut achevé fon propos , que le 
Capitaine Pedro de Pas & um% ceuhi qm 
eftoient avec luy , meirent pied à terre y & 
commencèrent à dire, adreSam kun pardies 
-au noble Prince : Seigneur s fauf Vhonntur 
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& le fervice du Roy nojire maïftre , vous de* 
clarons que nous fommes & voulons efire & 
demeurer à jamais vos ftrviteurs^ Le Duc 
de Nemours , comme plein de courtoifie, 
les remercia , & puis fe départit d^eulx. 

L'avantgarde de gens de cheval des enne- 
mis, dont cftoit Chef le Seigneur Fabrice 
Colonne , fe monflroit en belle vclie , & 
toute defcouverte. Si en parlèrent le Sei- 
gneur d'Alegre, & le bon Chevalier au Duc 
de Ncniours , & luy dirent : Monfeigneury 
vous voyt^ bien cefte trouppe de gens de 
cheval f Ouy y dit-il, ils font en belle veiie; 
par ma foy , dit le Seigneur d'Alcgre , qui 
voudra amener icy deux pièces d*artillerie 
Jeulement , on leur fera un merveilleux dom^ 
maige. Cela feut trouvé très - bon , & luy 
mefme alla faire amener un canon , & une 
longue coulevrine. Desja les Efpaîgnols 
avoient commencé à tirer de leur camp, 
qui eftoit fort à merveilles , car ils avoient 
un bon fofle devant eulx. Derrière eftoient 
tous leurs gens de pied couchez fur le ven- 
tre, pOiu: doubte de Partillerie des François. 
Devant eulx eftoit toute la leur , en nombre 
de vingt pièces, que canons, que longues 
eoulevrines, & environ deux cent hacque-. 
tmtcs à croc* JEt entre deux hacquebutes 

T 2 
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avoient fur .petites charrettes à rooes c!e 
grandes pièces de fer acéré & tranchant , 
en manière d*un ronçon , pour faire rouller 
<ledans les gens de pied, quand ils voui-- 
droient entrer parmy eulx. Â leur aide eftoic 
leur avant garde , que conduifoit le Seigneur 
Fabrice Colonne, où il y avoit environ huiâ 
cent hommes d'armes» Et un peu plus hault 
eftoit 4a bauille , en laquelle avoit plus de 
quatre cent hommes d'armes, que menoit le 
iVifroy, J)om Raymond de Cardonne. Et joi- 
gnant de luy avoit feulement deux mille Ita- 
Jiens., que menoit Ramaflbt. Mais quand à 
Ja gend'armerie,^ on n^en ouyt jamais parler 
de mieulx en ordre, ne mieulx jliontez* 

Le Duc de Nemours pafle qu'il euft la 
rivière, commanda que chacun marchaA,Xes 
£fpaignols tiroient en la trouppe des gens 
-de pied François , comme en une bute , Se 
en tiierent avant que venir au combat plus 
•de deux mille. Ils tiierent auffi deux triom*- 
^phans hommes d'armes , l'un appelle laflesj 
& l'autre l'Heriflbn. Auffi moururent enfem- 
ble d'un mefme coup de canon ces deux vail- 
lants Capitaines, le Seignein: de Molart^ & 
f hilippes dç Friberg^ qui feut un gros dom^ 
maige & grand defavantaige pour les FrançoiS| 
car ils eûoient deux apparens & aymez. Car 
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tous fes gens fe feuSent faiâs mourir poux 
luy. Il fault entendre que nonobftant toute 
Partillerie tirée par les Efpaignok ,. les Fran- 
^ois Rtarchoïent tousjours. Les deux pièces 
que le Seigneur d'Alegre & le bon.Gheva* 
lier avoient faid retourner deçà le canal^ 
tiroient incefTamtnent ea la trouppe du Sei*-^ 
gneur Fabrice^.quiluyfaifoient un.dommaigç 
Djon croyable-i cat^ il y feiu mé trois cent 
hommes d'armes» Et dit depuis ,. li^ eflant 
prifonnier à Ferrare , que d'un coup de ca- 
Bon Juy avoit. elle emporté trente -trois 
hommes, d'armes» Cela: fafehoit fort aux 
E(paignols, car ils fe veoient tiier, & ne 
içavoiem de qui. Mais le Capitaine Pedre 
Éb Navarre avoit fr bien conclud en leur 
confeil» qu'iLeftoit ordonné qufonne forti^ 
K>it point du. fort ^ julques à ce. que les 
François les allàflent alT^llii», &. qu'ils fe 
defferoient d'eulx - mefmes^ Il n'eftoit riea 
fi- vriay : mais il ne- feut plus poflible a:i 
Seigneurs Fabrice- ( a5 ) de tenir fes gens> 
qui difoient- en kur langai'ge. : Coerpo ds 
JDios ( a ) famos matados* del cielo y vamos 
m^mbater las hombre^. Et commencèrent,. 

( a ) Corps de Dieu, l nous allons combattre des Jbofxk?^ 
sacs , & le Ckl aoa$ écraifi l 
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pour évader ces coups d'artillerie, à fort» 
de leur fort , & entrer en un beau champ ^ 
pour aller combattre. 

Us ne preindrent pas 1q chemin droiâ à 
J'avantgarde : mais adviferem la bauille, où 
elloit ce vertueux Prince» Duc de Nemoiursji 
avec petite trouppe de gend'armerie ^ fi ti- 
rèrent celle part. Les François de la bataille 
|oyeulx d'avoir le premier combat, baifierent 
la veiTe9& d'un hardy couraige marchèrent 
droiâ à leurs ennemis , lefquels fe meirent 
en deux trouppes , pour, par ce moyen, en* 
clorre celle petite bataille. De cefte rufe 
s'apperceut bien le bon Chevalier, qui dit 
au Duc de Nemours : Monfeigneury m^âans 
nous en deux parties y jufques à ce qu^ ayons 
yajfe le fofféy car ils nous veulent endort^ 
Cela feut incontinent faiâ, & fe départirent* 
Les EfpaigncJs feirent un bruit & un ary mer» 
Teillcux à l'aborder, diikns: Efpa&a^ Efpaûa^ 
Sant^Iago (a) y a es cavalhs a os cavaUos ^ 
& furieufement venoient. Mais plus furîeufe* 
ment feurentreceus des François^ qui crioîent 
auflî France , France , aux chevaulx , aux 
thwmilx i car les Efpaignols ne tafchtKiene 
àautrechofe, finon d^arrivee, tuer les ebcN» 

(« ) Efps^ne , Eipagnej Saint Jacques j swx cke- 
T&ux I aux chevaux l 
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Taulx, pource qu'ils ont un proverba qufc 
flit : Moer$Q el cayaUo (a) perdiio Vhombrc: 

Depuis <îue Dieu cre^ ciel & terre >. na 
feut veu un plu$ cruel ne dur afllault ^ que- 
François & Ëfpaignois. fe livrèrent les un^. 
aux autres » & dura plus d'une grande demie* 
heure ce combat*. Ils fe repo&ient les uns. 
^évitât les autres^, pour reprendre leur ha- 
leine 9. puis baifToient fa viies, & recommen-- 
çoient déplus belle , criant : France & Efpai'^ 
gncy le plus impetueufement du monde^Les^ 
Efpaigncds^ efloicRt la moiâié pliis que les« 
François^ Si s-en. courut te Seigneur d^Alegre. 
droid à Ton avantgarde ». & de toing adviflu 
}a bende de MeSire Robert de là. Marche 3^. 
^uî portoient en devife blanc & noir. Si leur 
elcria t Blanc & noir y marches^ y marches^ y, 
& auffi^ les: archers de ht garder Le Duc de: 
Fercare & le; Seigneurie la PàliflTe y. pen-- 
&rent bien que fans, grand befoin le Seigneur- 
d'Alegre ne les eftoit pas venu quérir. Sir 
fes feirent incontinent defloger y & à bride 
abatue veindrent fecourir iè Duc de Nemours.. 
& iàbende, laquelle combien quelle feulfc 
peu de nombre , reculloient tousjours peu àr 
peu les. £fpaignols« 

( fli } Le dieval mou ^ Vhotomt id*armè« eft' perdik. 

T4 
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A Parrivée de cefte frefehe bende ,• y eut 
un terrible hmin ; car les Efpaîgnols feurem 
vivement afiaillis. Les archers de la garde 
avoient des petites caignées , dont îU fai« 
foient leurs loges , qui elloient pendues à 
l'arçon de la Telle des chevaulx. Ils les mei- 
rent en befongne , & donnoîent de grands 
8c rudes coups fur l'armet de cesEfpaîgnoky 
-qui les eftônnoient merveîlleufement* Ono- 
ques fi furieux combat ne feut veu : mais 
enfin conveint aux Efpaignols abandonner le 
:camp, fur lequel & entre deux fodèz, mou-»- 
rurent trois ou quatre cent homoieJ d'armes. 
rAucuns Princes du Royaume de Naples y 
feurent prins prifonniers , aufquels on fauva 
la vie, Chafcun fe vouloit meôre à la cbaflTe: 
mais le bon Chevalier fans peur, & fans re- 
proche , dit au vaillant Duc de Nemours, 
qui efloit tout plein de fang Se de cervelle 
d'un de fes homm^is d'armes , qui avoh efté 
emporté d'une pièce d'artiflerie ? Monfei^ 
gneury eftes^vous bleffé? Non^ dit-il, Dieu 
Pi^rcy ^mais y en ay bien hleffé d'autres^ Or 
Dieu /bit loué y dît le bon Chevalier, vo/at 
ave^gaigné la bataille y & êemeurereT;^ aujoun- 
d^huy le plus honnoré Prince du monde : maïs 
ne tire:^ plus avant , & rajfemblec^ voflre geru^ 
ffarmeriem ce lieu y qu'(in ne fe méSe pqint 
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iau pîUaîge encores , car il rCeft pas temps. 
Le Capitaine Louis (TArs & çtoy allons après 
ces fuyans y à ce qu*ils ne fe retirent derrière 
Leurs gens de pied. Et pour homme vivant ne 
départe^ point d^icy , que lediS Capitaine 
Louis. d'Ars ou moy j ne vous venions quérir. 
Ce qu'il promeit faire , mais il lie le teiiit 
pas , dont mal luy en prcint. . 

Vous avez . entendu comment les gens de 
-pied des Efpaignols eAoient couchez fur le 
ventre , en un fort merveilleux & dangereux 
à aflàillir , car on ne les voyoit point. Si 
feut ordonnéquelesdeuxmilleGafcons iroient 
fur la queiie dçflacher leur traiâ, qui feroîi 
caufe de les faire lever. Or les gens de pied 
François n'en eftoient pas loîng de deux pic- 
ques : mais le fort eftoît trop defadvantageux. 
Car pour ne veoir point leurs ennemis , \\% 
ne fçavoient par où ils debvoient entrer. Le 
Capitaine Odet, & le cadet de Duras , dirent 
qu'ils eftoient tous prefts d'aller faire lever les 
Efpaignols , mais qu'on leur baillaft quelques 
gens de picqes, à ce que après que leurs 
gens auraient tiré, s'il fortoit quelques enfei- 
gnes fur eux, ils feuflent fouftenus. Cela eftoit 
raifonnable, & y alla avçc eulx le Seigneur 
de Moncaure , qui avoit mille Picars. Les 
.^Gafcons deflacherent .jrés-bien leur:traiâi4i 
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navrèrent plufieurs Efpaigfiols» à qui il ne 
pleut guiereS) camme ils. monflrerent ; c% 
tout foubdainement fe levèrent en belle of* 
donnante de bataille» Et du{ derrière fortirent 
deux enfeîgnesde mille ou douze cent hoaw 
mes 9 qui vtndrent donner dedans ces Gas- 
cons. Je ne fçay de qui feut la faulte ou d'eux ^ 
ou des Picars : mâts iis^ feurent rompus, des^ 
Efpaignols, & y feut tué le Seigneur de 
Moncauf e» le Chevalier Desbories , Lieute- 
nant du Capitaine Odet, le Lieutenant du' 
cadet de Duras , & plufîeurs autres^ 

Â qui il ne pleud guieres ,. ce fèut à 
leurs amis : mais les ETpaignolsr en feîrent 
nne grande huée ^ comme s^ls euilènt gaigné 
entièrement la bataille r toutesfôis ils. con* 
gnoiCToient bien qu'elle eftoit perdue pour 
eulx. Et ne voulurent pas retourner en der*» 
rîere ces tleux enfeignes, qui avoient rompu:: 
les Gafcons : mais fe délibèrent d'aller gai- 
gner Ravenne j, & fe meirent fur ta chauffée 
du canal, où ils marchoient trois ou quatre 
de front. Je laifferay un peu à parler d'eusCt^ 
& retourneray à la groflfe flote des gens de 
pied François, & Efpaignols* Ceft que quand 
lefdits Efpai^ok feiureiit levez., fe vont prc- 
fenter fur le bord de leur fofle, où les Fran- 
çois livrèrent fier ) dui^& afpre^ a(&ultiiQaia. 
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ils feurent fervis de hacquebutcs à merveil^ 
les , de forte qu'il en feut beaucoup tué ^ 
mefmeoiem le gentil Capitaine lacob eut ua 
coup au travers du corps, dont il tomba; mais 
foudain fe releva. Et dit à fes gens en Alle- 
mand : Mejfeigneurs y fervom aujourd^huy 
le Roy de France , auffi, biea qu'il nous a 
traiScT^. Le bon Gentil-homme ne parla de- 
puis ; car incontinent tomba mort. Il avoit 
un Capitaine foubs luy, nommé Fabian, un 
des beaulx & grands hommes qu'on veid ja- 
mais; lequel quand il apperceut Ton bon mai& 
tre mort ne voulut plus vivre : mais bien feît 
yne des grandes hardiefles qu'oncques homme 
fceut faire; car ainfî que les Efpaignols avoient 
un gros hoc de picques croifées au bord de 
leur foITé, qui gardoit que ks François ne 
pouvment entrer , ce Capitaine Fabian voulut 
pluâoft mourir qu'il ne véngeaft la mort de 
fon gentil Capitaine, & preint fa picque par le 
travers. Il eftoit grand à merveilles , & te- 
nant ainG fa picque , la meit deffus celle des 
Efpaignols, qui eftoieiat couchées 5 & de fa 
grande puiffànce leur feit meâre le fer ea 
terre, Quoy voyant par les François, pouf^ 
ferent roidement, & entrèrent dedans lefoflej 
mais pour le pafler y eut un meurtre mer- 
veilleux ; car oncques gens ne feirent plut 
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de defTenfe que les Efpaignols , qm encores 
n'ayans plus bras ne jambe entière , mor- 
doient leurs ennemis. Sur cefte' entrée y 
eut pluGeurs Capitaines Français^ naorts , 
comme le Baron de Grandmont , le Capi- 
taine Maugirgn , qui y fcit d^armes le pof- 
£ble , & le Seigneur de Bardaflan. Le Ca- 
pitaine Bonnet eut un coup de pic^e dedans 
le front y doat le fer demeura en la teftei 
Brief les François y receurent gros dommaîge; 
mais plus les Efpaignols ;. car la gend'armer^e 
de Pavantgarde Françoife leur, veint donner 
fur le coflé, qui les rompit du iout,-& 
feurent tous morts & mis en pièces , excepté 
le Comte Pedre de Navarre qui feut pri* 
Ibnnier , & quelques autres Capkaines.. 

Il fault retourner à ces deux enfeignes j ^pxi 
»*enfuyoient pour cuider gagjier Ravenne : mais 
en chemin rencontrerenife Baftârd du Fay , & 
les guidons, & archers, qui leur feirent retour* 
ner le vifaige le Ipng de la chaufleç. Gueires 
De lesfuyvîtle baftard du Fay rmais- retourna 
droiâ au gros affaire , où il fervit merveilleux 
fement bien, Emendre debvez quequand ces 
deux eiafeig4ies fortirent de k trouppe, & 
qu'ils eurent deffaiâ les Gafcons , pluCeurs 
s'enfuyrent , & aucuns juf^ues, au lieu ci 
. étoit le vertueux Duc de Nemours » lequel 
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tenant au devant d'eulx demanda que c'eftoîu 
Un paillard refpondit : Ce font les EfpaignoU 
iqui nous ont deffaiSts. Le pauvre Prince cui- 
dant que ce feuft la trouppe de fes gens de 
pîedfeut defesperé, & fans regarder , qui le 
iuy voit , fe va jeâer fur celle chauffée , par 
laquelle fe retiroient ces deux enfeignes, qui 
le vont rencontrer en leur chemin , & bieii 
<j[uatorze ou quinze Hommes d'armes. Ils 
laVoient encores rechargé quelques hacque- 
butes, qu'ils vont dellacher, & puis à coups 
xîe picques fur ce gentil Duc de Nemours, 
& fur ceulx qui eftoient avec luy, lefquels 
tit, fe pouvoient gueire» bien remuer ; car la 
chauffée eftoit eftroide , & d'un cofté le canal 
où on rie pouvoit defcendre , & de l'autre y 
dvoit un merveilleux foffé que l'on ne pou- 
rvoit paffer. Brief tous ceulx qui eftoient avec 
le Duc de Nemours feurent jedez en l'eau , 
ou tombez dans le foffé« Le bon Duc eut 
les jarrets de fon cheval couppez. Si fe meît 
à pied l'efpée au poing , & oncques Roland 
ne feit à Roncevaulx tant d'armes , qu'il en 
leit là. Ne pareillement fon coufin le Seigneur 
<le Lautrec^ lequel veid bien le grand dan- 
ger où il eftoit , & cryoit tant qu'il pouvoit 
aux Efpaignols : l^e le tueTi pas , c'ejlnofirt 
yifrojn Ufrer£ à vofirc Rojrnei.'Qixoy qiie ce" 
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fcut, le pauvre Seigneur y demeura, après 
avoir eu plufîeurs playcs; car depuis le men- 
ton jufques au front , en avoît quatorze ou 
quinze. Et par là nionftroît bien le gentil 
Prince qu'il n'avoit pas tourné le dos. 

Dedans le canal feut noyé le fils du SeK 
gneur d*Alegre , nommé Viverots, & fon pcrc 
tué à la deffaide des gens de pied. Le Seigneur 
de Lautrec y feut laifle pour mort , & aflez 
d'autres. Ces deux enfeignes fe fauverent le 
long de la chauffée 5 qui duroit plus de dix 
milles. Et quand ils feurent à cinq ou iix 
milles du camp, rencontrèrent le bon Che- 
v^ier , ^ui venoit de la chaflc j avec envi- 
ron trente ou quarante hommes d'armes , 
tant las 8c travaillez que merveilles. Toutes- 
fois il fe délibéra de charger fes ennemis : 
mais un Capitaine fortit de la trouppe , qui 
commencea à dire en fon langaige : Seigneur, 
que voule^ vous faire ? Affe:^ cognoiffeT^ nejiré 
pas puiffant pour nous deffaire. Vous ave^ 
gaigné la bataille : & tué tous nos gens , fuffife 
vous de V honneur que vous aves[ euy & nous 
iaij[e:(^ aller la vie fauve y car par la volonté 
de Dieufommes efahappe^. Le bon Chevalier 
cofeneutbien quel'Efpaignoldifoitvray, aufÇ 
n'avoit il cheval qui fe peufl: fouftenir. Tou- 
l€$fois il deûuinda les enfeignes q[ui liiy feu- 
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tem baillées, & puis ils s'ouvrirent, & il 
pzQk parniy culx , & les laifla aller* Las ! il 
ne (i^avoit pas que le bon Duc de Netnourt 
feull mort , ne que ce feufTent ceux qui l'a-* 
voient tué ; car il feuft avant, mort de dix mille 
morts, qu'il ne Peuft vengé, s'il Teufifceu* 
Durant la bataille, & avant la totale de(^ 
laide , s'enfayt Dom Raymond de Cardonne, 
Vifiroy de Nâples , avec environ trois cent 
hommes d'armes , & le Capitaine Ramaflbt ^^ 
avec (cB gens de pied. Le demeurant feut 
xnort, ouprins« 

Le bon Chevalier, & tous les François 
retournèrent de la chafle , environ quatre 
heures après midy , & la bataille efloit corn- 
inencée environ huid heures du matin. ChaC- 
cun feut adverty (27) de la mort de ce ver- 
tueux & noble Prince , le gentil Duc de Ne- 
mours , dont un dueil commencea au camp des 
François fi merveilleux , que je ne cuide point 
«'il feuft arrivé deux mille hommes de pied 
irais, & deux cent hommes d'armes qui n'euf^ 
feiu tout defFaiâ , unt de la peine & fatigue 
4{ue tout au long du jour avoient ibufiert^ 
car nui ne feut exempté de combatte , s'il 
voulut, que auffi la grande & extrême doit- 
leur qu^ls portoknt dans leur cceur de la mort 
^ ieutChef^ lequel par (es Gentils-hony&etji 
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en grands pleurs & plaintes > feut poné à (bu 
logis. Il y a eu plufîeurs belles batailles depuis 
que Dieu créa Ciel , & terre : mais jamais n'en 
feut veU) pour le nombre qu'il y avoit, de 
fi cruelle , fi furieufe, ne mieulx combatuë 
de toutes les deux parties , que la bataille de 
Ravenne. 

CHAPITRE LV. 

Des nobles hommes qui moururent à lacrudleba^ 
caille de Ravenne y tant du cojU des FrançoiSy 
que des Efpaignolsy & des prifonniers. La 
prinfe de la ville de Ravennê. Comment les 
François /eurent chaffes^ deux mois après d^I" 
taliey en Van mille cinq cent dous^e. De la 
griefve maladie du bon Chevalier. D^utie 
fort grande courtoifie qu^ilfeit. Du voyage 
fais au Royaume de Navarre y & de tout 
ce qui adveint en la diâe année. 

JIn cette cruelle bataille feit le Royaume 
de France grolle perte ; car le nompareil en 
prouefle^ qui feut au monde , pour Ton aage y 
mourut. Ce feut le gentil Duc de Nemours , 
dont tant que le monde aura durée , fera mé- 
moire. Il y avoit quelque intelligence fecrete 
pour le faire Roy de Naples , s'il euft vefcu, 
i& s'en feut trouvé Pape Julçs ^ mauvais mai>^ 

chand | 
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fchand ; mais il ne pleut pas à Dieu le laifler 
plus avant vivre. Je croy que les neuf preux 
luy avoiem faid ceftc requcftej car s'il euft 
vefcu aage competant, les euft tous paflèz. Le 
gentil* Seigneur <PAlegre, & fon fils le Sei- 
gneur deViverots, y finirent kurs jours. Auflî 
feirçnt k Capitaine la Crotte, le Lieutenant 
<ki Seigneur de Hunibercdtirt , les Capitaines 
Molart, Jacob, Philippes de Friberg , Mau- 
giron , le Baron de Gxandmont , Bardallàn , 
-ôc plufîeurs autres Capitaines. Des gens de 
pied environ trois mille hommes, & quatre 
vingts hommes d'armes, des Ordonnances du 
Roy de France, avec fept de fes Gentils- 
hommes, & neuf archers de fa garde. Et de 
ce qui en demeura la plus part eftoient bleiTez. 
Les Efpaignols y eurent perte , dont de cent 
ans ne feront reparez j car ils perdirent vingt 
Capitaines de gens de pied , dix mille hom- 
mes, ou peu s'en fallut. Et leur Capitaine gê- 
nerai, le Comte Pedre de Navarre, y feutpri- 
fonnier. Des gens de cheval feurent tuez 
DomMenaldo deCardonne, Dom Pedro de 
Accunna,' Prieur de Meflïne , Dom Diego de 
Quînnones , le Capitaine Alvarado , le Capi- 
taine Alônfe de TEftelle, & plus de trente 
Capitaines , ou Chefs d'enfeignes , & bien 
huiô cent homme; d'armes. Sans les prifo»^ ' 

Tome Xr. K 
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lûers , <p» feurent Dom Jean de Cardonne » • 
qui mourut en prifon , le Marquis de Bxoi»- 
te , le Marquis de Licite , le Marquis de la 
Padule, le Marquis de Pefcare, le Duc de 
Trayete , le Comte de Conche , le Comte de 
Populo, & un cent d'autres gros Seigneur», 
& Capitaines , avec le Cardinal Medicis > 
^ui eftoit Legsit du Pape en leur camp, ils 
perdirent toute leur artillerie , hacquebutw » 
& cariage. Btief de vingt mille hommes qu'il» 
«ttoient à cheval & à pied, n'en efehappa ja- 
mais quatre mille , que tous ne feuflènt morts, 

•ou prinï. 

Le lendemain, les adventuriers François 
& lansquenets pillèrent la ville de Ravenne ,. 
Se fe relira le Seigneur Marc Antoine Colonne» 
<iedans la Citadelle , qui cftoit bonne & fort*. 
Le Capitaine Jacquin , qui avok fi bien parlé 
àl'Aftrologue deCarpi, eafeutcaufe, par 
deffus lu deffenfe qui eftoit faiêe, à l'occa- 
fion de yuoy le Seigneur de la Paliflfe le feu 
pendre r & eftrangler. Il y avoit bien entre- 
prinfe d'aller plus avaat. fi le bon Duc de 
Nemoucs feuft demeuré vif: maispa? fonuef- 
pastout ceflà. Combien que Petre Morg^nt, 
^leSeigneur Robert Urfîn, av<»ent très-bien 
faia lem debvoir de ce qu»ils avoientpro- 
anis, Auili que le Seig)tienr Jean Jacques et- 
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crîpvoit chafcun jour , que les Vénitiens & 
Suiffes s'aflTembloient , & vouloienjt defcendr^ 
en la Duché de Milan, & l'Empereur Maxi^ 
miiian comoiençoit desja fecretement a fe ie- 
Tolter. 

Pàrquoy Parmée des François fe meit au 
retour vers la dide Duché de Milan , où tous 
les Capitaines fe trouvèrent en la ville. Lef- 
quels feire lit enterrer dedans leOpmeJe gentil 
Pue de Nemours, en plus grand triomphe 
que jamais avoît elle enterré Prince ; car il 
y avoit plus de dix mille perfonnes, portans le 
dueil , la plus part à cheval , quarante enfci- 
gncs prinfes fur fes ennemis, que Pon portoic 
devant fon corps, trainans en terre, & fc$ 
enfeignes & guidons après, & prochains de 
fa perfonne , en demonflrant que c'eftoient 
ceulx qui avoieut abatu l'orgueil des autres^ 
En ce douloureux Obfeque y eufl grands 
pleurs & gemifTemens. 

Apres fa mort , tous les Capitaines avoient 
cfleu le Seigneur de la Paliffe pour leur Chef, 
comme trés-vértueulx Chevalier* Auffi que 
le Seigneur de Lautrec eftoit bleffé à mort, 
êc avoit efté mené à Ferrare , pour fe. faire 
guérir , où il eut fi bon & gracieux traiâe- 
me'nt du Duc , & de la Duchefle , qu'il re- 
veint en aflez bonne fanté. 

Va 
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Le Pape Jules voulant tousjours comînirer 
en fon charitable vouloir, feit du tout dé- 
clarer l'Empereur ennemy de* François. Le- 
quel manda à fi peu de lanfquenets , qui 
elloient demeurez après la Journée de Ra- 
vennc avec les François , qu'ils enflent à fc 
retirer. Dont le principal Capitaine eftoit le 
frère du Capitaine Jacob , lequel à fon man- 
dement, s'en ^retourna, & les emmena tous, 
excepté fept ou huiâ cent , que un jeune 
Capitaine adventurier, qui n'avoit que perdre 
en AUemaigne, reteint^ 

En cefte failbn, airifi que les François cui- 
•doient emmener le Cardinal de Medicîs en 
France , feut refcous ; qui luy feut bonne 
■fortune , & en feut bien tenu à Meflrre Ma- 
ihé de Becaria de Pavie, qui feit cell exploiâ; 
car depuis il feut (à) Pape. 

Peu après, l'armée des Vénitiens, SmUès, 
.& gens de par le Pape , defcendirent en gros 
nombre, qui trouvèrent celle des François 
defiaiâe & ruinée. Et combien qu'ils feiilent 
refiflance en plufîeurs paflaiges : toute^fois 
en fin feurent contraiâs eulx venir retirer à 
Pavie , que délibérèrent garder. Et feurent 
ordonnez les Capitaines par les portes à for-^ 

(a) Sous le nom de Léon X. 
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tificr chafcun quaûer, ee qu'ils* commenceip» 
reiît trésrbien: mais peu y demeurèrent; car 
.les ennemis y feurent deux jours après. Les- 
François avoient faiâ faire un pont for bar- 
reau , combien qu'il y en euft ua de pierre 
au diâ Pavie : mais^c'efloitaffin que fi aucun 
inconvénient leur advenoit , eulTent meil- 
leure reiraidey ce qu'il aëveint bien toftj 
ca^ une journée^ je ne fçay par quetmoyei» 
ce feut^ les Snifles entrèrent- en la. Ville par 
.le Chaûeau , & veindrent jufques^fur la placcy 
où desja ^ au rooy-en de Palarn^ , efloient le» 
gens de. pied, & pluCeurs g^ns. de chevaly 
.comme: le Capitaine Louys- d'Ars , qui en 
eiioit lors Gouverneur, & y feit merveille» 
d?armes. Si feit^ auffi le Seigneur de la Pa- 
liffc, & le gentil Seigneiu: de Humbercourt» 
Mais fur tous le bon Chevalier feit chofes 
non croyables ; cm il arrefta avec vingt on 
trente de fes hommes d'armes, les SuifTes fur 
Jecul, plus. de deux heures y tousjours com-^ 
battant'. Et durant ce temps ^ luy feut tué 
deux chevaulx> entre fe& jambes-Cependanr 
fe retiroit l'artillerie ^ pour paflfer le pont» 
Et fur ces^ entrefaiôesc, le Capitaine Pierre- 
pont , qui allait vifitant les ennemis d'u» 
collé , & d'autre , veint dke à la compai- 
gjiée» qui combatoit en la place : Mejfei^ 
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-gneurSj retire^ vous ; car au dtffus de nofire 
pont de bois y en force petits bateaulxy paJJzT.t 
Us Suiffes dix à dix : & fi une fois pajTent 
quelifUe nombre compétent , ils gaignéront te 
bout de noflre pont , 6» nous ferons enclos 
en ce fie Ville ^ & tous mis en pièces. C'eftoit 
«n faige & vaillant Capîtaîne , parquoy à 
. fa parole, tousjours combattant, fe retirèrent 
les François jiifques à leur pont , où pour 
eftre vivement ponrfuyvis , y eut lourde & 
dure efcarmouche. Toutesfois les gens de 
cheval palFerent , & demeura environ trois 
cent lanfquenets derrière , poi^ garder le 
bord du diâ pont. Mais un grand malheur 
y adveint; car ainfi que l'on àchevoii de 
paffer la dernière pièce d'anillerîe, qui eC- 
toit une longue coule vrine, nommée Ma- 
dame de Fourli , & avoit efté gaignée fur 
les Ëfpaignols a Ravenne , elle enfondra la 
-première barque, Parquoy les pauvres !ant 
^i]enets, voyans qu'ikeftoient pc^us, fe fau- 
irerent au mieulx qu*ils peurent* Toutesfois 
y en eut aucuns tuez j & d'autres qui fe 
noyèrent au Tefin. 

Quaiid les François eurent pafle le pont, 
ils le rompirent, parquoy ne feurent plus 
Tpourfuivis, Mais un grand nlalheur adveîni 
"»u b<Mi Chevalier. Ce fcw qu'ainfi <iu'ii eft 
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iok au bout du pont pour le garder y fent 
tiré un coup de Êiulconneau de la Ville, qui 
tey fraya entre l'efpaule» & le col ,. de forte 
<pie tome la chair luy feui empestée juSjues 
à Foa. Ceutx xpii ireirem le coup cutdoient 
bien qu'il feut mort» Mais luy qui ne s'ef-«^ 
firaya jamais de chofe qu'il veid > combien 
qu'il fe fentift merveilleufemeat bleflë , & 
par ce auffi qu^i congnoifloît bien i^'cftre 
^al5 à ITieure , feifon de faire l'eftonné , dit à 
fcs compaignons : Meffeigneurs , ce rCeft rien^ 
On meit peine de reftancher le mîeulx qu^on 
peut, avec moufle qu^on preint aux arbres» 
& linge ^ que aucuns de fes foldats prein- 
drent à }eur» chemifes ; car it n^y avoit nul 
Chyrurgîen là ^ à l'occafiion du mauvais temps» 
Ainfi fe retira l'armée des François jufques 
à Alexandrie, où le Seigneur Jean Jacques^ 
«ftoit allé devant leur faire Éairc un pont^ 
Guieres n'y fcjourneïent r mais leur convcint 
du tout abandonner la Lombardie , excepté 
ies Ctiaffteaulx de Milan, & Crémone, Lu- 
^an, Lucsa-ne, la Ville & le Chafteau de 
Brelft, où eftoit demeuré le Seigneur d'Au»* 
bigny ,. & quelques autres places en lat 
Vaketineé 

' Les François repafferem les monts, & fe 
logèrent quelque teflops è^ garnifons, q« 
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leur avoicnr efté ordonnées. Le bon Chevà* 
lier fe retira droiâ à Grenoble , pour vifi- 
ter rEvefque, fon bon Oncle, lequel des 
long temps n'avoit veu. Ceftoit un auffi ver- 
tueulx Se bien vivant Prélat qu'il en feuft 
pour lors au monde* U receut fon nepveu 
tant honneftement que merveilles, & le feit 
loger en PEvefché , où chafcun jour eftoit 
traiôé comme la pierre en l'or. Et le ve- 
noient veoir les Dames d'alentour Greno-' 
ble, mefmement celles de la Ville , qui toutes 
enfcmblene fe pou voient faouUçr de le loliers^ 
dont il avoit grand honte. 

Or en ces entrefaîâes , ne fçay fi ce feut 
par le grand labeur que le bon Chevalier 
avoit fouffert par plufîeurs années, ou fi ce 
feut par le coup du faulconneau qu'il eut 
à la retraide de Pavie : mais une groffe fier 
bvré continue le va empoigner , qui luy dura 
dixfept jours , de forte que l'on n'y efperok 
plus de vie. Le pauvre Gentil-homme qui 
de maladie fe voyoît ainfi abatu , faifoit les 
plus piteufes complaincles qu'on ouyt jamais. 
Et à l'ouyr parler, il euft eu bien dur cœuri 
à qui les larmes ne feuflent* tombées des 
yeulx : Las ! difoit-il , mon Dieuy puisque c^ef- 
toit ton bon plaijîr nCofier de ce monde fi toft , 
que ne me feis tu cejie grâce de me faire mour 
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rlr en la compaignée de ce gentil Prince^ le 

Duc de Nemours , & avec mes autres com^ 

paignons y à la Journée de RavennCy ou qu*il 

'he te pleut confentir que je finijje à Vaffault 

de Brejfe , où je feus fi griéfvement Hejps. 

Eelas! j^enfeujj'e beaucoup mort plus joyeux ; 

car au moings j^euffe enfuivy mes bons pre^ 

deceffeurs y qui font tous jours demeure:^ aux 

hatailles. Mon Pieu , & j^ay paffé tant de 

gros dangers d'artilleries en batailles y en af-^. 

faults y^& en rencontres y dont tu m'as faïS 

la grâce d^eflre efchappéy & il fault que pre- 

Jentement je meure en mon lia comme une 

pucelle. Toutes'foisy combien que je defiraffe 

• autrement , ta fainSe volonté foit faiSe. Je 

fuis un grand pecheup: mais j^ay efpoir en 

(on infinie mifericorde. Helas ! mon Créateur 

je t'ay par le paffé grandement, offenfé: mais 

fi plus longuement euffe vefcu , j^avois bon 

efpoir y avec ta grâce , de bien tofi amender 

ma mauvaife vie. 

Ainfi faifoit fes regrets, & tant piteufement 
fe doulouroit Iç bon Chevalier, qu'il n*y 
avoît perfonne autour de hiy qui ne fondift 
«n larmes; mefmement fon bon oncle l'E- 
vefque , qui fans cefle eftoit en oraifon jpour 
luy, & non pas luy feulement, maïs tous les 
iK>bjes, bourgeois^ marchans, religieux & 
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rdigieufes , jour 6c nuiâ cftoîcnt en prises 
& oraifons pour luy. Et n*cfl poflfible que en 
tant de peuple n'y euft quelque bonne pcr- 
fonne, que noftre Seigneur voulut ouyr> com- 
me aflez apparut ; car fa fiebvre le laifla peu 
à peu , & commencea à repofer , & prendre 
goull aux viandes : de forte qu'en quinze 
jours ou trois fepmaines , avec le bon traie- 
tement , il en feut du tout guer^^ , & auffi gail- 
lard qu'il avoit jamais cfté. Et fe prcint a aller 
irn peu à Pesbat prés de la ville, vifitant (c& 
ami^s , & les Dames de maîfon en maîfon , à 
qui il faifoit force banquets pour fe resjouyr. 
Et tellement, que tomme affez pouvez en- 
tendre qu'il n'eftoit pas Sainâ, un jour hty 
preint volonté d'avoir compaignée Françoifej 
fi dit à \m fien varlet de chambre ,* qu'oa 
nommoit le Baftard Cordon, Baftardyje te^ 
prie que aujourd'huy à coucher avec moy y. 
yaye quelque belle fille ; je croy que je net 
m^en trouveray que mieutx^ 

Le Baftard qui eftoit diKgcnt , 8c vouloît 
bien complaire à fon maiflre , s'alla adreffèr à 
une pauvre gentille femme , qui avoît une 
belle fîlle , de l'aage de quinze ans , hquellr 
pour la grande pauyreté en quoy elle eftoit ^ 
confentit fa fille eftre baillée quelque temps 
au bon Chevalier j efperant auffi que apré^ 
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il la marîcroiu Si feut la fille hngagée pac. 
la mère » qui luy feit tant de retnonfirances, 
que nonobftant le bon vouloir qu'elle avoit^ 
condefcendit au marché, moiâié par amour ^ 
^ moiâié par force. Si feut emmenée fecre- 
tement par le Bafiard au logis du bon Che« 
valier , & mife en une fienne gardcrobe. Le 
temps venu de fe retirer pour dormir , s'en 
retourna à fon logis kdiâ bon Chevalier, 
lequel avoit fouppé en un banquet en la 
ville. 

Arrivé qu'il feuft , le Baflard luy dit qu'il 
avoit une des belles filles du nx)nde , ôc fi 
efloit gentille femme; fî le niena en la garde* 
robe,.& la luy monftra. Belle eftoit comme 
un Ange, mais tant avoit ploré, que tous 
Its yeulx luy en eftoiem enfles. Quand le bt>n 
Chevalier la veid en cefte forte , luy dit : 
Comment y m^amiey ^u\ive^"VOus ? Neffave:^ 
yous pas bien pourquoy vous efies venue iey ? , 
La pauvre faile fe meit à genoiiîls, Se dit : 
Helas ! ouy ^ Monfeigneivr y ma mère m'a dit' 
que je feijji ce que vous vouldrie:^* Toutes/ois 
je fui^ vierge y & m feis jamais mal de mon 
-corps y ne n'avois pc^s volonté d'en faire y fi 
j^ ^y f^^^ contrainSe : mais nous jommes fi 
pauvres , ma mère & moy , que nous mourons 
de fam •• & pleufi à Dieu que je fcujfe hieii 
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mene^ au moings ne ftrojre poim au- namliT 
dts malheureufes filUs y 6* en deshonneur toute 
m4L vie* Et difant ces paroles, pleuroit fi 
tféS'fort, qu'on ne la pouvoit appaifer. 

Quand le bon Chevalier apperceut (bti 
noble couraîge, quafi larmoyant luy dit : 
Krayement y nCamïey jfi ne ferajr pasfimef* 
chant j que je vous ofle de voftre bon vouloirs 
£t changeant vice à vertu, la prexnt par la 
main, & luy feit aiïeubler un manteau, âc 
au Baftard prendre une torche , & la mena 
luy-mefme coucher chez une gentille femme 
fa parente , qui fe tenoic prés de fon logis. 
Et le lendemain matin envoya quérir k mere^ 
à laquelle il dit r Vene:^^ pz, nCamïey ne me 
mente^ point} vojire fille cft-elh pucelle ? 
Qui refpondit , Sur ma foy > Monfeigneur > 
quand le Bafiard la veint hier quérir y jamais 
n'apoit eu congnoiffance d'homme. Et n^efies 
vous doncques bien malheureufe^ dit le bon 
Chevalier, de la vouloir faire mef chante t 
Xa pauvre femme eut honte & peur, & ne 
fceut que refpondrè , finon qu'eUes eftoiciu 
fi pauvres que rien plus. * 

Or y dit le bon Chevalier, ne f aides ja-^ 
mats un fi lafche tour que de vendre vofira 
fille y qui efies gentille femme y on vous en dei^ 
vroit plus grief uement punip. t^ene^ faji 
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ape^ vous perfonne qui la vous ait jamais 
demandée en mariage ? Ouy bien y dit - eUc , 
un mien voijîn y hormefie homme; mais il 
demande fix cens florins y & je n^en ay pas 
vaillant la moiâié. Et s'il avoit celay Fefpou-^^ 
feroit'iLf dit le bon Chevalier; ouy feure-- 
ment y dit*elie. Alors il preint une bourfe, 
qu'il avoit faiâ prendre au Baftard, & kiy 
bailla trois cens efcus, diûnt: Tene:^ m^on 
mie y voyla deux cens efcusy qui vaUent fix 
cens florins de ce pays y & mieulxy pourmor* 
rUr voftre fille y & cent efcus pour Vh^Uler^ 
Et puis feit encores compter cent autres ef- 
cus, qu'il donna à la mère. £t commanda 
au Bafiard jqu'il ne les perdifl jamais de veue^ 
qu'il n'eufi veu la fille efpoufée : ce qu'elle 
feut trois jours après , & a faiâ depuis un 
trés-honnorable mefnaige : elle retira fa mère 
en fa maiibn. Et ainfi par la grande cour-- 
loifie & libéralité du bon Chevalier, la chofe 
feut menée , comme il eft cy-deffus recité» 

Iceluy bon Chevalier feut encores quelque 
temps- après au Daulphiné , faifant groffe 
chère y jufques à ce que le Roy de France 
fon maiJdre , envoya une armée en Guyenne y 
foubs la charge du Duc de Longueville, pour 
cuider recouvrer le Royaume de Navarre i 
que depuis im peu avoit ufurpé par force le 
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Roy d'Anagon» fur celuy qui le tenok à j|ufle 
tiltre» & n'y trouva occaGon » fînon qu'il ef* 
toit du party du Roy de France» 

Je ne fçay comment il alla de ce beau 
voyage; mais après y avoir longuement elle» 
(ans riea exécuter (a) , la grofle armée s'en 
retourna » & feirent palier les monts Pyre^* 
nées à une partie d'icelle» dont feut chef le 
Seigneur de la PalifTe» £t puis aucun temps 
sq>rés luy feut envoyé de renfort le bon Che« 
valier lans peur» & fans reproche, qui luy 
mena quelques pièces de groflfe artillerie. 
Le Roy de Navarre dechaflfé efioit avec eulx« 
Ils preindrent quelques petits forts » puis 
Tcindrent meâre le fiege devant Pampelune. 
Cependant le bon Chevalier alla prendre un 
chaileau, ou il eut gros honneur» comme 
▼oui entendres. 

(a) La méfîntelligeiice des deux Généraux Fraapis 
en fut la cauTe. Le Duc de Longueville Se Charles de 
Bourbon Montpenfîer, fe dlfputoient le coinmaadenieot* 
( Gttidardin , Tome II , p. 3 97. ) 



Digitized 



byGoogk 



DU Chevalier Bâtard. 32^; 

CHAPITRE LVL 

Comment le ion Chevalier preint un chafteau 
d^affauk au Royaume de Navarre y ctpen^ 
dant qu^cn affift le fiege devant la ville de 
Fampeluney ou il fèit un tour de faige & 
appert Chevalier» 

V^EPENPANT que le gentil Seigneur ^e 
la Palifle plantoit avec le Roy de Navarre 
le fiege devant la ville de Pampelune ^ feut 
advifé qu^il feroit bon d'aller prendre un 
chafteau à quatre lieues de là, qui nuifoit 
oœrveilleufeaiem au camp de^ Fjitançois. Je 
cjroy bien qu'en la place n'y pouvoit pas avoir 
groflTe force : toutesfois parcQ que l'on le 
dôubtoit que dedans une petite ville prés 
de là , appellee le Pont de la Royne, y pour- 
roient efire quelques gens ^ qui peut*eftre la 
vouldroient fecourir, feut advifé qu'on oie- 
neroît affez bonne bende de gens de cheval 
& de pied» 

Le Roy de Navarre & le Seigneur de la 
Palifle , prièrent au bon Chevalier qu'il vou-r 
lull prendre cefle entreprinfe en main : & 
luy qui jamais ne feud las de travail qu'on 
luy fceuil bailler, l'accorda incontinent. Il 
jpreint (a compaignée ^ & de celle du Capi*^ 
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taîne Bonneval, hardy Chevalier^ quelque 
nombre d'adventuriers, & deux enfeignes de 
lanfquenets , qui eftoient chafcune de quatre 
cens hommes;* & amfi s^en alla tout de plein 
jour devant cefte place. Il envoya un uom- 
pette pour faire entendre à ceulx qui elloient 
dedans , qu'ils enflent à la meâre entre les 
mainis de leur Souverain, le Roy de Navarre,, 
& qu'il les prendroit à mercy, & les laiffè* 
roit aller leurs vies & bagues faufves; au- 
trement s'ils eftoient pris d'aflault, feroient 
mis en pièces : ceulx de la forterefle eftoient 
gens de guerre , que le Duc de Naiare, & 
TAlcayde de los Donzcles , Lieutenant audift 
Royaume pour le Roy d'Efpaigne^ y avoient 
mis, & eftoient tous bons & loyaulx fervî- 
teurs à leur maiftre, feirent refponfe qu'il 
ne rendroient point la place , Se eulx enr 
cores moings. Le trompette en veim faire 
fon rapport, lequel ouy par le bon Cheva- 
lier, ne feit autre delày, finon de faire af- 
feoir quatre grofles pièces d'artillerie qu'il 
avoit, & bien canonner la place, & vive-» 
jnent. Ceulx de dedans qui eftoient environ 
cent hommes, avoient force hacquebutes à 
croc, & deux faulconneaux, qui feirent très- 
bien leur debvoir de tirer à leurs ennemis. 
Mais fi bien ne fceurent jolier leur roollc, . 

qu'eu 
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qu'en iriôîngs d'une heure n'y euft brèche à 
leur place aflTez grandete : mais mal ayfee» 
pource (][u'il failloit monter. Or en telles 
matières , fault autre chofe que fouhaiteri. 

Si feit le bon Chevalier fonner l'aflault^ 
Se veint aux lanfquenets, les enhortant d'y 
aller. Leur truchement parla pour eulx^ & 
dit que c'eftoit leur ordonnance, que toutet 
fois qu'il fe prenoit place d'aflault » qu'ils 
debvoient avoir double paye : & que fi on 
leur vouloit promeâre , iroient audiâ aflault» 
autrement non. Le bon Chevalier n'entcndoit 
point ces ordonnances : toutesfois il leur feit 
refponfe que fans nulle faute, s'ils prenoient 
la place, qu'ils auroient ce qu'ils deman-^ 
doient, & leur en refpondit, pource qu'il 
ne vouloit pas demeurer longuement là* Il 
eut beau promeâre : mais au diable le lanf* 
quenet qui monta jamais à la brèche. Les ' 
adventuriers y allèrent gaillardement : mais 
ils feurent lourdement repouffez par deux 
ou trois fois. £t de faiâ, ceulx qui defFen*» 
doient, monflroient bien qu'ils efioient gens 
de guerre» 

Quand le bon Chevalier congneut leur 

cœur, penfa bien qu'il ne les auroit jamais 

de celle lude* Si feit fonner la retraiâe , la« 

i^uelle faiâe, feit encores tirer dix ou douza 

Tome Xf^. X 
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coaps (f artillerie > faifànt mine qu'il vouloit 
agrandir la brèche : nms il avoit autre choie 
en penfée; car cependant qu'on tiroit l'ar« 
tiilerie , veine à un de fes hommes d'armes j 
fort gentil compaîgnon , qu'on nommoit 
Petit Jean de la Vergne, auquel il dit: La, 
Vergne^ fi vous vouU^^ f^^^^ tin bon ferviccy 
& qui vous fera rémunéré. Voye^ - vous bien 
4efte groffe tour^ fui efl au coing de ce chaj^ 
teau ? Quand vous verre^ l^^j^ f^^^y recom^ 
snencer PaJ/ault , prene^ deux ou trois èfchel^ 
les j & avec trente ou quarante hommes y ef^ 
fayes^ de monter en cefie tour ; car y fur met 
vie y n*y trouvère^ perfonne pour la deffendre^ 
& fi vous n^entre:^ en la, place par là y diSles 
mal de moy. 

L'autre entendit très-bien le commande- 
ment. Si ne demeura guieres, que l'aflaulc 
ne feuft recommencé , plus afpre que devant» 
où tous ceulx de la place veindrent pour 
defiendre la brèche , & n'avoient regard ail- 
leurs; car ils n'euflènt jamais penfé qu'pn 
euû entré par autre lieu : dont ils feurent 
trompez ; car la Vergne feit très - bien fa 
charge , & fans eflre d'eulx apperceu , drefla 
fès efchelles , par lefquelles il monta dedans 
cefie tour^ & plus de cinquante compaignons 
avec luy : lefquels ne feurent jamais veus 
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des ennemis, qu'ils ne feuflent dedans la 
place, où ils crièrent France! France ^ Na-^ 
varre ! Navarre. Et veindrent riier par le 
derrière fur ceulx qui efloient à deffendre la 
brèche, qui pour eflre furpris, feurent efton- 
nez à merveilles. Toutesfois ils fe meirent 
en deffenfe , & feirent debvoir de bien com- 
batre : mais leur prouefle ne leur feryit de 
guieres; car les affaillans entrèrent dedans, 
qui meirent tout en pièces, ou peu s'en 
fallut , & feut toute la place courue & pillée. 
Ce faiâ, le bon Chevalier y laiffa un dt% 
Gentils-hommes du Rpy de Navarre, avec 
quelques compaignons, puis fe meit au re« 
tour droift au camp. 

Ainfi qu'il vouloit partir, deux ou trois 
Capitaines de ces lanfquenets veindrent de- 
vers luy , & par leur truchement luy feirent 
dire, qu'il leur teint fa promefle, de leur faire 
bailler double paye , & que la place avoit 
cfté prife. De ce propos~feut le bon Che- 
valier fi fortfafché, que merveilles, & ref- 
pondit tout courroucé au truchement : Dic^ 
tes à vos coquins de lanfquenets ^ que je leur 
f croîs plufioft bailler à chafcun un licol pour 
Us pendre* Les mefchans qu ils font ^ n^ont ja-^ 
maïs voulu aller à Vajfaulty & ils demandent 
double paye. J'en parlera^ à Monfeigneur de 



Digitized 



byGoogk 



(|3| MiMOIKES 

la Palijfe^ & à Monfeigneur de Suffolc^ leur 
Capitaine gênerai i mais ce fera pour les foin 

cajfer^ ils ne voilent pas p Le truche-» 

ment leur dit le propos, & incontinent com- 
mencèrent un bruit merveilleux. Mais le bon 
Chevalier feit fonner à Peftandart , & allem- 
bla fes genfd'armes , & adventuriers : de fa- 
çon que ^^'y[!% euflent faiâ femhlant de rien, 
elloit délibéré de les meâre en pièces. Us 
s'appaiferent petit à petit, fit s'en veindrent 
au camp devant Pampelune, en troupe comme 
les autres. Il fault faire icy un petit difcours 
pour rire. 

Quand le bon Chevalier feut arrivé, eue 
grande chère du Roy de Navarre , du Sei- 
gneur de la Palifle, du Duc de Suflfolc, & 
de tous les Capitaines , aufquels il compta la, 
manière de faire des lanfquenets, dont il y 
eut aflez ris. Le foir il donna à foupper à 
tout plein de Capitaines , & entre autres y 
eftoit le Duc de SufFolç (a) , Capitaine gê- 
nerai de tous les lanfquenets qui eftoient 
au camp , dont il y avoit fîx ou fept mille. 

Ainfî qu'ils achevoient de foupper, va 
arriver un lanfquenet, qui avoit aflez bien 
beu , & quand il entra ne fçavoit qu'il deb- 

(a) On a vu dans les Ofcfcrvations fur les M^oîrc» 

d« la Tr^moîlle , |jue le Duc it SufFoIck étoit dç h Mai- 
ita de Pçolc^ 
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voit dire , finon qu'il cherchoit le Capitaine 
Bayard pour le tiier, pource qu'il ne leur 
voulait point faire bailler d'argent. Il parloit 
quelque peu de François , & aflez mauvais. 
Le Capitaine Pierrepont l'entendît, qui dit 
au bon Chevalier en riant : Monfeigneur ^ 
voîcy un lanfquenet qui vous cherche pour 
vous tiier. C'eftoit la plus joyeufe & récréa- 
tive perfonnc qu'on euft fceu trouver. Si fe 
leva de table , l'efpée au poing , & s'adrefla 
au lanfquenet, en luy difant zEft'-ce vous 
qui vouUtç^ tiier le Capitaine Bayard ? Le 
PoicjTy deff'ende^'-vous. Le pauvre lanfquenet 
quelque- yvre qu'il feuft, eut belle peur, & 
refpondit en affez mauvais langaige j Ce n^efl 
pas moy qui veubc tiïer le Capitaine Bayard 
tout feul .• mais ce font tous les lanfquenets. 
Ha ! fur mon améy dit le bon Chevalier, qur 
pafmoit de rire ^ je le quiâe y & ne fuis poinc 
délibéré moy feul de combatre fept mille lanf^ 
quenets. Appoinâement y compaignon , pour 
V amour de Dieu. Toute la compaignée fe 
prcint fî trés^fort à rire du propos*, que mer- 
veilles. Et feut aflis à tabfe le lanfquenet^ 
vis-à-vîs du bon Chevalier, qui lefeit ache- 
ver d'habiller , comme il eftoît commencée 
De forte que avant qu'il partift de là, pro^ 
œeit ^ue tant qu'il yiyroit^ defiendroiC: le 

Xi 
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Capitaine Bayard envers & contre tous , & 
jura qu'il efioit homme de bien 9 & qui avoit 
bon vin. Le Roy de Navarre & le Seigneur 
de la PalifTe le fcetirent le foirt qui en rirenr 
comme les autres. 

Le lendemain de l'arrivée du bon Cheva- 
lier 9 commencea l'artillerie à tirer contre la 
Ville de Pampelune 9 qui feut baiiie afTezi 
bien > & y voulut on donner l'aiTault , qui 
feut eflfayé. Mais fi bien fe defFendirent ceuljc 
de dedans^ qu'on la laiflfa là, & y eurent 
les François groffe perte. Dedans efloit ce 
gentil Chevalier Efpagnol, que l'on nom- 
moit l'Alcayde de los (a) Donzeles. 

Ce fut un fiege aflez malheureux ; car 
les François à leur entrée en Navarre , gaf- 
terent & difliperent^tous les biens , rompi- 
rent les moulins , & feirent beaucoup d'au* 
très chofes, dont ils eurent depuis grande 
indigence ; car la famine y feut fi groflef 
que pluGeurs gens en moururent. Et fi n'y 
eut jamais en armée fi grande neccffité de 
fouliers, car une mefchante paire pour un 
laquais, coufioit un efcu. Brief tous ces mal- 
heurs afiemblez , & auffi que le Duc de 
Naiarc efloit arrivé au pont de h Royne, 
prés de Pampelune , avec un fecours de 

( a ) U s'gppellQlt Pidago Fciuaii» ic Coxdouf. 
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hvnà ou dix miUe hommes^, fcm le Roy -de 
Navarre confeillé paï le Seigneur de: h^Fsi^ 
lillesr & tous les^ Capitaines^,, de fe retirer 
jufque» à fine autre faifon. Si feut levé lir 
iîege en plein, jour de devant Pampelune, & 
^artillerie mife à chemin : mais peu de jour^ 
nées feut condmâe ; car les montaignes par 
^ù elle debvoît pafler , eftoient trop eftran- 
ges. Si furent contrainâs les François, après- 
que à force de gens & d'argent y Peurent me- 
née trois journées , la laifler au pied d'une 
Biontaigne, où îlsla rompirent, au moings^ 
ia meirent en. forte, que leurs ennemis^ ne 
s?en feuflcnt Iceur aider. 

Il fault entendre cfue air repafler dès mon*- 
taignes Pyrénées, y eut de grandes pauvrctez,. 
]par fe deffaulrdes vivres^ Et fi n'eftoit heure 
au jour qu^il n'y euft alarme chauld ^ & af- 
pre. Le Duc de SufFolc , dift la Blanche Rofe^ 
Capitaine gçneral des lanfquenets , y eftoit r 
qui grande & parfaiâe amitié avoit avec le 
bon- Chevalier.. Un jour qu'il avoit tant tra- 
vaillé ,. que plus n*en- pouvoit ,. car toute 
celle journée n'avoit bcu>- ne mangé, ainff 
qu'on fe voutoic retirer d'une efcarmouche ^ 
for ïe foij: bien tard ^ veint trouver iceluy 
bon Chevalier r auquel il dit r Capitaine- 
Bavard mon am^yjg meur^ de^falnty je vous 

X4 
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^rie donnes^ moy étujourd'hujr àfoupper^ cap 
mes gens in ont àïd qu^il iCy a rien à mon 
logis. Le bon Chevalier qui ne s'efionna ja- 
inais de rien , refpondit : Ouy vray^mau y 
Monfeigneur^ & fi ferez tien traiâé. Puis 
devant luy appela fon Maiflre d^hoftel> au- 
quel il dit : Monfeigneur^ de MyUeu , alieT^ 
devant faire hafier le foupper , & que nous 
foyans ayfes comme dedans Paris. De laquelle 
parole le Duc de SufFoIcrift un quart d'heure; 
car desja y avoit deux jours qu'ils ne man^ 
geoit que pain de millet. 

Bien vous affeure que fans perdre gens 
que de famines, les François feirent une aufli 
belle retraiâe , que gens de guerre feirent 
OiK:que$« Et fur tous y acquit un onkerveil-* 
Jeux honneur le bon ChevaKer, qui tous- 
joura demeura fur la quelle , tant que le dan«> 
ger feuft palK ; car volontiers luy a l'on 
tousjours faiâ cefl honneur aux affaires ^ qu'en 
iUant a tou^ijours efté mis des: premiers ^ Sa 
zxxx, retraiâes. des derniers^ 

Bien joyeulx feurent les Fr^oîs, quand 
par leurs journées eurent gaigné Bayonne j 
car Us mangèrent à leur ai(e« Mais plufîeur^ 
gens de pied qui eftoîent aflamez > mange^ 
x&\\ tan* qu'il en mauçut; twt pkiu% Ce few 
un oJar^^ âXçlieux vajrag^^ 
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En celle année mourut le Pape Jules , ce 
l)on François. Et feut efleu en ion lieu le 
Cardinal de Medicis, Pape Léon nommé. 

Il veint aufli en la code de Bretaignef 
quelque armée d^Anglois , qui ne fèirent pas 
grand xhofe. Un jour entre les autres, un 
gros navire d'Angleterre, did la Régente, 
& une nef de la Royne de Frarxe, Du- 
chefle de Bretaigne, nommée la Cordelière, 
fe trouvèrent, & s'accrochèrent pour com- 
batre. Durant le combat , quelqu'un jeda du 
feu dedans l'une des nefs : mais finablement 
feurent toutes deux bruflées. Les Anglois y 
feirent grofle 6c lourde perte ; car fur la 
diâe Régente y avoît gros nombre de Gen- 
tils-hommes qui y mourureht , fans leur cftre 
poffible trouver le moyen d'efchapper. 

CHAPITRE LVlt 

Comment le Roy Henry d'Angleterre defcenilt 
en France^ & comment il meit le fiege de-* 
vant Theroûenne. D'aune bataille diSe la 
journée des Efperons ^ où le bon Chevalier 
feit merveilles d armes , & gros fervice en 
France* 

Jiiiï l'an mille cinq cent & treize, vers le 
conuiieiicemem^ le Roy de Franco renvoya 
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«ne armée en Itatiey foubs la charge du Seî- 
gneur de la Trimoiiille, Ja avoit efié ûtiÛ 
rappoinâement entre le Roy de France, Se 
les. Vénitiens 9 qui y portoîent faveur. Tou- 
tesfois le cas alla afièz mal pour les Fran* 
çois; car ils perdirent une Journée contre 
les Suiflès. Et y feurent les enfars^ de MeP 
£re Robert de la Marche , qui avoient charge 
des lanfquenetSy quafi laiflez pour mons 9. 
& les alla quérir leur père dedans un folie. 
Si conveint encores aux François^ abandon* 
lier la Lombardie pour cefte année^ 

A leur retour feut adverty le Roy . dé 
France, comment Henry , Roy d'Angleterre, 
allié de l'Empereur Maximilian, eftok def- 
cendu à Calais^ avec grofle puiflance, poue 
entrer en fon pays de Picardiç^ Auquel pour 
y refifter, envoya incontinent grofle puît- 
iànce, & feitfbn Lieutenant gênerai le Sei- 
gneur de Piennes (a) , Gouverneur px di^ 
pays. 

Les Angîoîs entrez qu'ils feurent en fa 
campaigne, de pleine arrivée, allèrent plan- 
ter le fiçge devant la Ville de Theroiienne^ 
qui eftoit bonne ,, & forte. Où pour icelle 
garder, çftoient coounis deux trés-hardis- & 

(a) Lx>uîs de Hallwîn. Les Seigocurs de Ficaoesde 
liegneby en deiccûdeaU 
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gaillards Gentils-hommes. L'un , le Seigneur 
de Teligny (a), Senefchal de Rouergue, Ca* 
pîcaine faige , & aileuré. £t un autre du 
Pays mefme , appelle le Seigneur de Pont- 
dormy (b) , avec leurs compaignées , quel- 
ques advcnturiers François , avec aucuns 
lanfquenets , foubs la charge du Capitaine 
Brandec. Ils eftoienc tous gens de guerre ^ 
& pour bien garder la ville longuement » 
s'ils euffent eu vivres. Mais ordinairement en 
France ne fe font pas volontiers les provifions 
de faifon , ne de raifon. Le fiege afîis par les 
Anglois devant la dide Ville.de Therolienne, ' 
commencèrent à la canonner. Encores n'y 
elioit pas la perfonne du Roy d'Angleterre: 
ains pour Tes Lieutenans y eftoient le Duc 
de Suflfolc , MeflTire Charles Brandon , & le 
^ Capitaine Talhpt. Mais peu de jours après 
il arriva , qui ne feut pas lans . avoir une 
groffe frayeur entre Calais , & fon fiege de 
Therolienne , auprès d'un village dit Tour- 
nefaan ; car bien cuida là eltre combatu par 

(a) François de Telîgny, Son fils époufa Louîfe de 
Coligny , fille de l'Amiral. Sa fille Marguerite fut ma- 
riée à François , Seigneur de la Noue. 

(b) Antoine de Crequy, Seigneur de Cs^naples. Son 
ay cul, Jean de Crcquy, avoîtité crée Chevalier de U 
ToifoQ d or par le Duc de Bourgogne ^ Plûlippe le B^tu 
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les François , qui eAoient en nombre 4e 
douze cent hommes d'armes, tous bien dé- 
libérez. Mais avec eulxn'avoient pour l'heure 
nuls de leurs gens de pied y qui leur feut 
gros malheur ; & iuy-par le contraire 
n'avoît nuls gens de cheval : mais environ 
douze mille hommes de pied , duquel nom- 
bre eiloient quatre mille lanfquenets. Si 
s'approchèrent les deux armées , à une por- 
tée de canon l'une de l'autre. Quoy voyant 
par le Roy d'Angleterre , eut peur d'eftre 
trahy. Si defcendit à pied , & fe meit au 
milieu des lanfquenets. Les François vou- 
loient donner dedans; Se mefmement le bon 
Chevalier , qui dit au Seigneur de Tiennes 
plufieurs fois: Monfeigneur ^ chargeons les y 
il ne nous en peut advenir dommaigej finort 
hiek peu ; car fi à la première charge les ou^ 
yronsy ils font rompus; s^ils nous repoujfenty 
nous nous retirerons tousjours ; ils font à 
pied y & nous à cheval. Quafi tous les Fran- 
çois feurent de cefte opinion ; mais le diô^ 
Seigneu» de Piennes difoit : Meffeigneurs , 
j'^ay charge fur ma vie duKoy nofire maiftn^ 
de ne rien hai^arder , mais feulement garder 
fon pays. Faiâes ce qu*il vous plaira z mais 
de ma part je ne m^y confentiray points Ainfi 
demeura celle chofe^ & pallà le Ray d'Aii- 
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gleterre & fa bende , au nez des François. 

Le bon Chevalier , qui envis (a) eufl laiflTé 
départir la chofe en cette forte , va donnef 
fur la queiie avec fa compaignee. £t les feit 
ferrer fi bien, qu'il leur conveint abandonner 
une pièce d'artillerie , diâe Sainâ Jean. Et 
en avoit le Roy d'Angleterre encoresonze 
autres de cette façon, & les appeloit fes 
4ouze Apoftres. Cette pièce feut gaignée & 
amenée au camp des François. Quand le Roy 
d'Angleterre feut arrivé au fiege de The- 
roiienne avec fes gens, ne fault pas de- 
mander s'il y eut joye démenée ; car il ef- 
toit gaillard Prince , & aflèz libéral. Trois 
ou quaue jours après , arriva l'Empereur Ma- 
ximilian, avec quelque nombre de Hen- 
nùyers , & Bourguignons. Si fe feirent les 
Princes grand chère l'un à l'autre. Apres ce , 
feurent faidcs les approches devant la Ville, 
& icelle canonnée furieufement. Ceulx de 
dedans refpondoient de mefme , & faifoient 
leurs ramparts au mieuhc qu'ils pouvaient : 
mais fans doubte ils avoient neccffité do 
vivres. ^ 

Le Roy de France efloit venu jufques à 
Amiens , & mandoit tous les purs à fon Lieu- 
tenant gênerai j le Seigneur de Fientes , que 

(a) A regret. 
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à quelque péril que ce feuft , on advitaillaft 
Thcrdiicnne. Cela ne fe pouvoir faire (ans 
^rand hazard; car elle eftoit toute enclofe 
d'ennemis. Toutcsfois pour complaire au 
maillre , feut conclud qu*on iroit avec toute 
la gend'armcrie drefler un alarme au camp. 
Et cependant que quelques uns ordonnez à 
porter des lards , pour meâre dedans laVilIe , 
les iroient jeâer dedans les foflez , & que apréi 
ceulx de la garnifon les retireroîent affcz. Si 
feut pns le jour d^executer cefte emrcprin- 
fe , dont le Roy d'Angleterre & PEmpercur 
feurent advertis, comme pouvez entendre, 
par quelques efpîes, dont affcz s'en trouve 
parmy le's armées. Et y en avoit alors de dou- 
bles , qui feîgnoient eflre bons François , 8c 
ils eftoient du contraire party. Le jour ainfî 
ordonné d'aller advitailler la Ville de Thc- 
rolienne , montèrent les Capitaines du Roy 
de France achevai, avejc leurs gensd'armes. 
Dés le poind du jour , le Roy d'Angleterre 
qui fçavoit celle entreprînfe y avoit faiâ mec- 
tre au hault d^un tertre ciîx ou douze mille ar- 
chers Anglois , & quatre ou cinq mille lans- 
quenets , avec huia ou dix pièces d'artillerie. 
Afïîn que quand les François feroient paffez 
oultre , ils defcendiflent , & leur coupaflent 
chemin. Et par le devant avoit ordonné tous 
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les gens de cheval, tant Anglois, Bourgui- 
gnons , que Hennuyers , pour les aflaillir. Il 
fault entendre une chofe , que peu de genr 
ont fçeu , &. qui ont donné blafme de celle 
journée aux Gentils-hommes de France, à 
grand tort. Ceft que tous les Capitaines Fran- 
çois déclarèrent à leurs gensd'armes , que 
<:efle courfe qu'ils faifoient eftoit feulement 
pour rafraifchir ceulx de Theroiienue , & 
qu'ils ne vouloîent aulcunement combatre* 
De forte que s'ils rencontroient les ennemis 
^n groflè trouppe , ils vouloîent qu'ils rctour'- 
naflent an pa^ ; & s'ils eftoient preflez , du pas 
au trot, & du trot au galop; car ils ne vou- 
loîent rien hazarder. 

Or commencèrent à marcher les François, 
Se approchèrent la Ville de Theroiienne , 
d'une^lieue prés , & plus , où eommencea 
l'efcarmouche forte , & rude. Et iré^-bien 
feit fon debvoir la gend'armerie Françoife , 
jufques à ce qu'ils vont veoir fur ce coftau ,. 
celle grofle trouppe de gens de pied eii deux 
bendes, qui eftoient marchées plus avant qu'ils 
rfcûoient , &vouloient defcendre pour les en- 
clore, Quoy voyant, feut la retraide fonnée 
par les trompettes des François. Les gens- 
d'armes qui avoient leur leçon de leurs Capi- 
taines , fe meirent le grand pas au retour. Ils 
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feurent preflez, & allèrent le trot , & puî5 â« 
grand galop. Tellement que les premiers fe 
veindrent jeder fur le Seigneur de la Palifle, 
quieftoitenlabataille avec le Ducde Longue- 
ville 9 en fi grande fureur , qu'ils meirent tout 
en defordre. Les chaflans , qui très-bien pour* 
fuivoient leur poinâe, voyans fi pauvre con* 
duide , pouffèrent tousjours oultre , telle- 
ment qu'ils feirent du tout tourner le dos aux 
François. Le Seigneur de la Paliffe & plufieurs 
autres y feirent plus que leur debvoir , & 
crioient à haulte voix : Tourne homme Sar^ 
mts , tourne , ce rCefl rien. Mais ce ne fervoit 
de rien , ains chafcun tafchoit de venir gai- 
gner leur camp , où eftoit demeurée l'artille- 
rie , & les gens de pied. En ce grand defor- 
dre (a) feut prins prifonnier le Duc de Lon- 
gueville , & plufieurs autres ; comme le Sei- 
gneur de laPalilTe: maïs il efchappa des mains 
de ceulx qui l'avoient pris. 

Le bon Chevalier fans peur , & fans repro- 
che, fe retiroit à grand regret ^ & tousjours 

iz) Un moderne a appelle la journëe des Eperons, iinC 
vi£toirc coiftplette remportée fur les François. Il n'y eut 
point de bataille. On vouloit ravitailler Thérouenne $ 
on y réulfit. Une terreur panique Gdût la gendarmeiie 
Ftançoife au retour ; plufieurs de nos Officiers voulant, 
i» rallier I furestpris. 

tournoie 
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iournoit fur fes ennemis menu, & fouventj 
avec quatorze oii quinze hommes d'armes ^ 
qui eftoient demeurez auprès de luy. Si veint 
en fe retirant à trouver Un petit pont^ où itne 
pouvoit pafler que deux hommes à cheval de 
front. Et y avoit un gros foffé plein d'eaiie, qui 
venoit de plus de demie lieiie loin , & alloit 
à bien demy quart de lieiie plus bas faire mouU 
drè un moulin. Quand il feilt fur ce pont , il ^ 
dit à ceulx qui eftoient avec luy : MeJJ'eïgmurs^ 
arteftons nous icyj car d'une heure les ennemis 
ne gaigneront ce pont fur neus^ Et puis appelîà 
un de fes archers , auquel il dit ; Alle^ vifte^ 
ment à noflre camp y & diâes à Monfeigneur de 
la PaliJJe que fay arrefté les ennemis fur U 
cul^pour le moings d'icy à demie heure y & que 
cependqnt il face chafcun m^Sre en bataille y & 
qu*ùn ne s^efpouvente point y ains qu^ïl me fem^ 
hle qu'il, dqibt tout bellement marcher en ça. 
Car fi les gens ainfidefraye^ipoujfoientjufques 
là y ils fé trouveroient deffaiâs. L'archer va 
droiâ au camp, & laiffa le bon Chevalier 
avec fi peu de gens qu'il avoit y gardant ci - 
petit pont 5 où il feit d'armes le poflible. htt 
Bourguignons (& Hennuyers y veindrent : mais 
là conveint il combatre; car bonnement né 
pouvoient pafler à leur aife« El l'arrefi qu'ils fei" 
tentlà, donna loifir aux François ^ <|Ui âftoienl 
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letourncz en leur cainp^ d'eulx medre en 
ordre, & en defFenfe, fi befoing en eull 
t&é. 

Quand le^ Bourguignons veircnt que fi peu 
de gens leur faifoient barbe , commencèrent 
à crier qu'on feit venir des archers à dili- 
gence , Se aucuns d'eulx les allèrent hafler. 
Cependant plus de deux cent chevaulx che- 
vauchèrent le long de ce ruiffeau , & allèrent 
trouver le moulin où ils paflerent, Ainfî feut 
enclos le bon Chevalier de deux cofiez , le- 
quel dit i fes gens : Mejfeigneurs y rendons 
nous à ces Gentils'-hommes ; car nofire proû^ 
tffe ne nous feri/iroit de rien. Nos chevaulx 
font recreus , ils font dix contre un. Nos gens 
font à trois lieues d^lcy. Et fi nous attendons 
encores un peu & les archers Anghis arrivent j 
ils nous meâront en pièces. Sur ces paroles , 
vont arriver ces Bourguignons , & Hen- 
nuyers » crians : Bourgongne y Baurgongne. 
Et feirent groffe envahie fur les François ^ 
qui pour n'avoir moyen d^eulx plus fe defien- 
Âe I fe re&doient Pun ça^ & Pautre là , aux 
plus apparens. Et aînfi que chafcun talchoit 
à prendre fon prifonnier» le bon Chevalier 
va àdvîfer un Gentil^homme bien en ordre j 
foubs de petits arbres » lequel pour la grande 
^ extrefmB chaleur qu^ avoit y defa^oin qu'il 
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h^en pouvoît plus , avôk ofté fon armet , & 
^flôit tellement affligé & travaillé > qu'il ne 
ïe ddignoit atnûfér auk prifonniers. Si picquâ 
fon cheval droiâà luy > l'efpée au poing > qu'ii 
iuy veim meâre fuir la gorge, en luy difanti 
Rends toy homhie alarmés ^ ait tu èi ihoru Qui 
feut bien esbahy» ce feut le Gentil-homme ^ 
tar il penfoit bien que tout feùft prini : tou- 
tesfois il euft peur de mourir, & il dît : /é 
me rends doâcques , puis que je fuis prins en 
ceftefoné. Qui eJUs vous ? Je fuis > dit le bon 
Chevalier, le Capitaine Boyard y qui me rends 
à vous , & tène^ mon èfpée. Vousfuppliuiit que 
"i^ofirè plaifir foït m'' emmener ai^ec vous. Maïs 
nne çoûrtoijie me ftrè^y fi nous trouvons des 
Anglais in chemin qui nous v&ùluffent tuer ^ 
vous me la irendrèzk Ce que le 6entil-hommé 
iuy promeit & hiy teint $ car en tirant au 
fcamp , convèim à tous deux joiiér des cof- 
teauï contre aucuns Anglois, ^ûi vouloient 
tlier iôs prifonniers > où ils nie gaigiierent 
rien. 

Or feut lé bon Diévàlidr ixiëné au camp 
âU Rôy d'Angleterre, en la tenté de te 6en* 
tilhomà^e, <^i luy feît très-bonne éhere^ 
pour troî* où cjuàtre }our!t» Au cinquiefinej^ 
le bon Chevalier lùy diô i lAôh (^entii^Aorn-*' 
Df#i je ymlâroiè tkn fuè ma yùuluj^^ faire' 

Xà 
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mener feurement au camp du Roy mon màifire^ 
car il m^ennuye desja icy. Comment y diâ 
l'autre ? encores n^avons-nous point advifé de 
ifoftre rançon. De ma fançon^ dit le bon 
Chevalier^ mais à moy de la voftre^ car pous 
efies mon prifonnier. Et fi depuis que y eus 
yoftre foy , me fuis rendu à vous y ce a efté 
pour me fauver la vie y & non autrement^ 
Qui feut bien cftonné> ce feut le Gentil- 
homme. Car encores luy dit plus le bon 
Chevalier, ce feut : Mon Gentilhomme ^ ou 
ne me tiendreT^ promeffe^ je fuis àjfeuré qû*en 
quelque forte que ce foit fefchapperay : mais 
croytT;^ après que fauray le combat à vous* 
Ce Gentil-horame ne fçavoit que refpondre, 
car il avoit aflèz ouy parler du Capitaine 
Bayard > & de combat n'en youloit point. 
Toutesfois il eftoit allez courtois Chevalier, 
& en fin dit : Monfeigneur de Bayard y je 
ne vous veulx faire qu€ la raifon^ j^en croiray^^ 
Us Capitaines^ 

Il faut entendre qu'on ne fceut fi bien 
celer le bon Chevalier > qu'il né feiift iceu 
parmy le camp* Et fembloit advis à ouyr 
parler les ennemis ^ qu'ils enflent gaigné une 
bataille. L'Empereur l'envoya quérir , &: feut 
mené à fon logis , qui luy feit ime. ^ande 
^ unerveiUeufe cbere | en luy diûuat ;;;, Ça^t 
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pîtaine Boyard mon amy , y 'û;*^ trés-grandc 
jojre de vous veoir. Que pleuji à Dieu que 
j^eujje beaucoup de tels hommes que vous. 
Je croy que avant qu^ïL feujt gutr^s d^ 
temps j je me fçaurois bien venger des bons 
tours que le Roy voftre. Maifire & les Fran-* 
fioisy nùont faict par le paffé^ Encores luy 
dit - il en riant : Il me fembUy Monfeigneur 
élc Rayard , qu£ autrefois- avons ejié à la 
guerre enfemhle; & m^efi advis qu'on difoit 
en ce temps^là que Buyard ne fuyoit jamais. 
PL quoy le bon Chevalier réfpondit : Sire^ 
fi j'euffe fuy , fe ne feuffe pas^ icy. 

En ces entrefaiâes arriva le Roy d'An-^ 
gleterre , à qui feit congnoiftre le bon Che- 
valier , qui luy feif fort bonne chère ,^ & il 
luy feit la révérence ,, comme à tel Prince 
appartenoit. Si commencèrent à parler de 
cette .retraide, & difoit le Roy d*Arigleterre 
que jamais n'avoit veu.gens fi bîenfuyr, 
&^ en fi gros nombre , que le» François , 
qui a'eftoient chaflez^que de quatre à cinq 
cent chevaulx. Et en parloient en aflcz paa-i 
vre façon l'Empereur & luy. Sur mon ame^ 
dit le bon Chevalier > la gendarmerie dû 
France nlen doibt aucunement efire blajmée ^ 
car ils avoient exprés commandement de leur£ 
Capitaines de ne combatre point y parce qu'on^ 
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Je doittciit iienj fi vtnmi au comiat^ ameneri^s^ 
^oute vofire puiffanc^ , camm^ avec faiâ ^ ^ 
pous n! avions ne gens de pied x ^y artillerie^ 
£/ ^4 fç^veT^ y hauhs & puiffan^ Seigneurs y 
^ue la Nobleffe de France efi renommée pay^ 
4om h monde^ Je ne dis p^. que je dçil^e: 
^re du nombre. Y^rayment y dit le i^oy d'An- 
gleterre » Moufeigneur de Boyard , fi tous 
efloient ^s femblabUs y le fiege que pay mis. 
dtvqnt cette ville, me feroit btentofi levé. Mais: 
^uoy que ce foit^ vjous efifs prifonrder. Sircy, 
lait Iç bon Chevalier ,./e ne le confie pas y 
6* en youldrois bien croire, l*Empereur ^ ^aus^^ 
^àprefent eftpitk Geiuil^homme quiTavoit;, 
«mené , 8c à <iui il «'eAoit repdu , depuis. 
qu*il avoit en fa foy^ Si coaipta tout Iç faid,. 
çinfi que Gy-deffiis eu recitç. -A quoy le 
Genti}-ho];n9)e ne contredii^ en rien, ains 
dit : // e^ yray ainfi que k Semeur de 
^ayard le cçmpte^ 

L'£9i|)çrenx & Iç Roy d'Angleterre fe re^ 
gardèrent l'un l'autre. Puis coinix^encea à 
parler l^mpereur, & dit que à fon opinion 
ie Capitaine Bayard n'efioit point prifonnier, 
ççiaîs J^lutof^ le feroi^ le Gentilljiomme de 
|uy^ ToutçsfoîsL pour h courtoifiç qu'il luy 
$yoi^ faide d^uieure^oiem qui^es Pun envers. 
¥%utre dç leuç fiç>y , & \^ bqn ÇhevaJiiçr s'çn. 
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Ï5U Chevalier Baya&d. ^f^ 
pourroit aller quand bon femblerok an Roy 
d'Angleterre , lequel dit qu'il efiôtt bien de 
fon opinion , & que s'il vouloit demeurer 
iix fepmaines fur fa foy, fans porter arnies» 
que après luy donnoit congé de s'en retour- 
ner , & que cependant il allaft veoir les villes 
de Flandre. De cefie gracieuseté r«i»ercia le 
bon Chevalier trés-bun^kmem l'Empereurf 
& le Roy d'Angleterre. Et puis s'en alla ef- 
battre par le pays, jufques au joigr qu'il avoit 
promis. Le Roy d'Angleterre durant ce temps 
le feit praticqucr (a) > pour eftre à fon fer- 
vice, luyifïûfaiit prefenter beaucoup de biens; 

mais il perdit fa peine , car fon cœur efloit 
du iout François. 

Or faut entendre une chofe, que combîea 
que le bon Chevalier n'euft pas de grands 
bifens , homme fon pareil ne s^eft trouvé de 
fon temps qui ait tenu meilleure xnaifon que 
luy. Et tant qu'il feut es pays de ^Empereur , 
la teint opulemraent aus; Henauyers & Bour- 

( a ) Le Pape Jules II loi avoit hit pxopofer la jnéme 
cKofc à la fin de 1 503 , avec promefTe de le nommer Ca- 
pitaine géméral de TEglife. Bayard répondit « qu ît 
» n'avoit qu'un Maître au Cîel , <jui étoît Dieu , & un 
» Maître fur terre , qui étoitle Roi de France , & qu'il 
» nenferviroit jamais d'autre»^. ( Extrait de THift. dut 
Chevalier Bay axd , par Symphoriea Qjsunpîcr. ) 
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guignons, & cncorcs que le vin y (bit fort 
cher, fi ne leur failloit-il rien quand ils 
$'alloient coucher. Et fout tel jour qu'il def- 
pendit vingt efcus en vin. Plufieurs eufleat 
bien voulu qu'il n'en feuft jamais party* Tou- 
tesfois il s'en retourna en France , quand il 
eut achevé fon terme. Et feut conduid & 
très-bien accompaigné jufques à trois lieues 
des pays de fon Maiflre, 

^Quelques jours demeurèrent l'Empereur & 
!e Roy d'Angleterre devant Theroiienne , qui 
en fin fe rendit, par faulte de yivres, & feut 
la compofition que les Capitaines & gens de 
guerre fortiroient , vies & bagues fauves , & 
que mal ne feroit faiâ aux habitans de la 
ville, ne icelle defmolie. Ce qu'on promeit 
aux gens de guerre feut bien tenu i mais no» 
pas à ceulx de la ville } car le Roy d'An-i 
gleterre feit abatre les murailles,, & meâre 
le feu en plufieurs Honx , qui feut grofle pi^ 
fié. Toutesfqis depuis les François la remei-i 
yent en bon ordre , Se plus forte que jamais. 

De là levèrent leur ftege , l'Empereur , Sç 
Iç Roy d'Angleterre, Çc FaHerent planter 
devant la ville de Tournay » qui fe feuft affez^ 
dçfendiiç, fi les habitans euflfent voulu accep-- 
t^ le fçouurs. de^. Eîap(;oiis qu'on leur vo«loitî 
HUlÇTS «îaisiJs dirent (qu'ils fç de/çndrpiçw;: 



Digitized 



byGoogk 



tou Chïvalixb Bayard. jjjt 
Inen d'eulx-mefmes, dont malheur en preini j 
car leur ville feut prinfe, & mife es pnains 
du Roy d'Angleterre, qui la fortifia à mer- 
veilles. 

L'hy ver efloit desja advancé , parquoy feut 
l'armée rompue. Et fe retira le Roy d'An- 
gleterre en fon Royaume, & PEmpereur en 
AUemaigne. Pareillement le eamp du Roy 
de France fe defFeit , & fe logea Ton par 
les garnifons fur les frontières de Picardie. 

Il fault fçavpir une chofe , qui eft digne 
d'eftre mife par efcrîpt. C'eft que durant le 
camp du Roy d'Angleterre & de l'Empereur^ 
en Picardie , les SuifTes , ennemis ppur lors 
du Roy de France , le Seigneur de Vergy , 
& plufîeurs lanfquenets, en nombre de bien 
trente mille hommes de guerre , defcendirent 
en Bourgougne, où Gouverneur efioit le 
vertueux Seigneur de la Trimouille , qui 
pour lors eftoit au pays. Et pour n*avoir 
puiffance à les combatre aux champs, feut 
contraind fe retirer dedans Dijon, devant 
laquelle ville il efperoit arrefter celle grofle 
armée, qui peu après y veint medre le fiege 
en deux lieux, Se icdfkiy affis le canonnerent 
ftirieufement. l^e bon Sei|^eur de la Tri- 
mouille faifoit fon debvoir en ce qui eftoit 
poflSble , & luy-mefme > 'jour & nuiâ eftgit 
«UR rçmjpartSt 
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Mais quand il vetd les brèches faiâes , & 
fi mal gamy de gens de guerre qu'il eAoit» 
congneufi à l'oeil que la ville s'en alloit per- 
due, & par confequent le Royaume de France 
^i gros danger 5 ( car fi Dijon euA eAé prins^ 
ils feuflent allez jufques à Paris , ) fi feit fe- 
creten>em traiâer avec les Suides , & leur 
feit faire plufieurs belles remonflrances des 
biens & honneurs qu'ils avoient receu de la 
Maifan de France, & qu'il efperoit qu'en 
brief feroient encores amis jglus que jamais» 
£t que quand ils entendroient bien leurs 
afiaires, la ruine de la Maifon de France 
efioit à leur grand defadventaige. Ils en- 
tendirent à ces propos, & encores fur fauf 
conduiâ, fettrent d'accord qu'il allafl parler 
à eulx. Ce qu'il feit» Se fi bien les mena» 
& de fi belles paroles, auffi moyennant cer-» 
taine groSè fomme de deniers qu'il leur pro- 
meit, (pour feuretc de laquelle leur bailla 
pour oilaiges ion nepveu, le Seigneur de 
Maizieres , le Seigneur de Rochefon , fils 
dti Chancelier de France» & plufieurs bour- 
geois de la ville , ) qu'ils s'en retourncrenu 
De cefte cooipoGtion fPut blafmé lediâ Sei- 
gneur de la Tmnouille de* plufieurs , mais 
( a ) ce feut à grand tort; car jamais homme 

(a) Ce récit confiroflic k yéxiii àt cclutdcs Mémoires 
ie la Trém-oillc*. 
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ne feu fi grand fervice en France pour un 
jour, que quand fl feit retourner les Suifles 
-de devant Dijon. Et depuis Va, on bien coa^ 
gneu en plufieurs manières. 

Le bon Roy Louys douzieftne, en cefte 
année mille c;inq cent treize, eut de terribles 
affaires , Se fes alliez aufii. Dont l'un des plus 
iipparens eftoit le Roy d'Ecofle , qui en unç 
bataille, cuidani entrer en Angleterre, feut 
deflfaiâ par le.Duc de Nortfolc , Lieutenant 
diu Roy d'Angleterre , & luy-mefmé y feut 
lue. Ot quelque chofe qu'il y euft , le Roy 
de France efloit tant aymé de fes fubjeâs » 
que à. leur requeile Dieu luy ayda. Et com- 
bien que la plufpart deç Princes de l'Europe 
euflent juré fa ruine, & mefioiement tous 
fes voiflns , garda très - bien fon Royaume^ 
Du partement de Picardie s'en retourna par 
{es petites journées en fa ville deBlois, qu'il 
^ymoit fort, parce qu'il y avoit prins fa naif-^ 
fancej mais guieres n'y fejourna, que un 
grand & irréparable malheur luy adveint,^ 
comme vous erre?,. 
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Du trefpas de la magnanime & venueufe 
Princejfey Anne Royne de France y & Du^ 
chejfe de Bretaigne. "Du mariage du Roy 
Louys XII avec Marie d* Angleterre , & 
de la mort dudiS Roy Louys. 

AjI bon Roy de France, Louys douziefinef 
après avoir paflé toutes fes fortunes en cefie 
année mille cinq cent & treize » & qu'il eut 
faiâ afleoir fes garnifons en Picardie , s'en 
retourna en fa ville de Blois , où il fe vou- 
loit resjouyr quelque peu. Mais le plaifîr 
qu'il y penfoit prendre luy tourna en grande 
douleur & triftefle j car environ le commen- 
cement de Janvier, fa bonne compaîgne, 
& efpoufe , Anne Royne de France (28) , 
& Duchefle de Bretaigne , tomba malade 
fort griefvement; car quelques Médecins que 
le Roy fon mary ny elle, euffent pour luy 
. ayder à recouvrer fa fanté , en moings de 
hùift jours rendit l'ame . à Dieu , qui feut 
dommaige nompareil pour le Royaume de 
France , & dueîl perpétuel pour les Bretons. 
La Noblefle des deux pays y feit pprte inelli- 
mable ; car de plus magnanime , plus ver- 
tueufe , plus faige , plus- libérale i ne plm 
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DU Chevalier Bâtard. 379 
accomplie Princefle n'avoit poné Coulronne 
en France , depuis qu'il y a eu tiltre de 
Royne. 

Les François & Bretons ne plaignirent pas 
feulement fon trefpas , mais es AUemaignes, 
Efpaignes, Angleterre, Efcofle, & en tout 
le refte de TEurope feut plainde & plorée. 
Le Roy fon mary ne donnoit pas les grandes 
fommes de deniers de peur de fouUer fon 
peuple : mais cefte bonne Dame y fatisfai- 
(bit. Et y, avoit peu de gens de vertu en 
,fes pays , à qui une fois en fa vie n'eufl faift 
quelque prefent. Pas n'avoit trente-huid ans 
accomplis la gentile Princefle, quand cruelle 
mort en feit fi grand dommaige à toute 
Noblefle. Et qui vouldroit fes ver^tus & fa 
vie defcripre, comme elle a mérité , il faul-' 
droit que Dieu feit refufciter Çiceron pour 
Je Latin , & Maiftre Jean de Meung (a) , 
pour le François , car les modernes n'y fçau- 
roient attaindre. 

De ce tant lamentable & trés-piteux treÇ« 

(a) Dit ClopineL II acheva le Roman de la Ro(ê > 
commencé en vers pai Guillaume de Loris , & depuis 
mis en profe , & augmenté de plufieurs Allégories , pai 
Jean Molinet, Cet Ouvrage fit fenfation dans fon temt# 
Pepuis il a eu le fort qu'ont eu & <ju'auront beaucoup 
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pas en fem le bon Roy Louys fi afflgé , qtîé 
huiâ jours durant ne faîfoit que larmoyer ^ 
fouhaiâant à toute heure que le plaifir d^ 
tiollre Seigneur feuft luy aller tenir compai* 
gnée. Tott le reconfort qui luy demeura , 
c'eftûit que de luy & de la bonne trefpaffeei 
cftoient demeurées deux bonnes & belles 
PrincefleS) Claude, & Renée qui avoit en-* 
viron trois ans. Elle km menée à Saind 
Cenys , & là enierrée* Et hty feut faiâ fon 
fervice > tant au did Blois ^ que au diâ lieU 
de Sainâ Denys , autant folemnel qu^il feut 
poflTible , & plus de trois moii entiers , par 
tout lé Royaume de trance» Et par le Du- 
ché de Bretaigne n'euft*onoiiy parlei'd'autrcf 
chofe que dé te lachrymable trefpas. Et crojr 
certainement qu^il en fouvîent encores à 
plufîeursj car les grans dons, le doux ré-» 
cueil, & gracieux parler qu'elle faifoit à chal^ 
cun , la rendront immortelle* 

Environ le mois de May âpres > qu*oif 
difoit mille cinq Cent Sa quatorze, efpôufâ 
(a) Monfeîgneùr François t)uc de Valois & 

(a ) La mort àt la Reine Âdne opéra la ^onfômmà* 
ijon de ce mariage ? elle i'y étoit toujours oppofce eii 
taîfon de la haiae qu'elle avoit poUr Louife de Savent ^ 
mère du jeune Comte d'AngouJ^e^t 
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d'Angoulefme (a) , prochain héritier de la 
Couronne , Madame Claude ,, aifné fille de 
France, & Duchefle de Bretaigne, au lieu 
de Sainâ Germain en Laye. 

En ladiâe année, environ le mois d'Oc- 
tobre , par le moyen du Seigneur de Lon* 
gueville , luy eftant prifonnier , qui avoit 
traiâé le mariage- en Angleterre , du Roy 
Louys , & de Madame Marie , foeur audid 
Roy d'Angleterre, feut icelle Dame amenée à 
Abbeville, où lediâ Seigneur Pefpoufa. Il 
n'a voit pas grand befoin d'eflre marie , pour 
beaucoup de raifons, & auffi n'en avoit-il 
pas grand vouloir. Mais parce qu'il fe voyoit 
en guerre de tous coflez , qu'il n'euft peu 
fouflenir , fans grandement fouler fon peuple, 
reflembla au Pelicaji; car après que la Royne 
Marie euft faid fon entrée à Paris , qui feut 
fort triomphante , & que plufiieurs jouîtes 
(b) & tournois feurent achevez , qui durc- 

( a) Quelques Hiftoriens ont appelle François I^ Duc 
d'Angoulème : mais c'cft à tort. Le Comté d'Angou- 
lême ne fut érigé en Duché, que la première année de 
fon régne. Il fit cette ére£lion en faveur de Louife de 
Savoye , fa mère. 

( b) Dans ces jouftes fe fignalèren^ Bayard , Maugî- 
ton , Chandieu , Charles Martin de Clermont , Aymond 
de Salvaing 8c Jean d'Entremont. ( Théâtre d'honneur 
k 4c Chevalerie de Wlfoa ic la Colombière, Ch« i%. ) 
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rent plus de fix fepmaines , le bon Roy c|td 
à caufe de fa femme avoit changé toute 
manière de vivre , ( car où il fouloit difner à 
huiâ heures , convenoît qu'il difnaft à midy, 
QÙ il fe fouloit coucher à lix heures du 
foir, fouvent fe couchoit à minuiâ,) tomba 
malade à la fin du mois de Décembre. De 
laquelle maladie tout remède humain ne le 
peut garantir , qu'il ne rendiA fon ame à 
Dieu, le premier de Janvier enfui vant, après 
la minuiâ. Ce feut en fon vivant un bon 
Prince, faige & vertueux, qui maintint fon 
peuple en paix (a), fans le fouUer aucu- 
nement , fors que par contrainte. Il eut 
en fon temps du bien & du mal beau- 
coup, parquoy il avoit ample congnoiflance 
du monde. Plufieurs vidoires obteint fur fes 
ennemis : mais fur la fin de fes jours fonune 
luy tourna un peu fon efirayé vifaige. Le 
i bon Prince feut plaint & ploré de tous fes 

j fubjeâs , & non fans caufe j car il les avoit 

: tenus en paix, & en grande juflice. De fa^ 

con , que après fa mort , & toutes louanges 
dides de luy, feut appelle Père du Peuple. Ce 

(a) Par le mot de paix y le loy^lServitcur Veut dircV 
fans Joute y que Louis XII fut Tami de l^ordre & de la 
ju/lice dldributiv^e ; car s'il y eut un règne agité par des 
guerres pref<]^ue continuelles , ce fut le iiexi* 

tïltrc 
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tiître luy feut donné à bonne raifon^ Il riV 
voit pas* tnCotes cinquante-fix ans , quand il 
j)aya le tribut de nature. On le porta en- 
terrer à Sainâ Denys , avec Tes bons prede- 
iceffeurs, en grands pleurs, & cris, & au 
grand regret de Tes fubjeâs. 

Après luy , fucceda à la Couronne , Fran- 
içôis premier de ce nom , en l'aage de vingt 
lins. Beau Prince , autant qu'il en y eull point 
au monde. Lequel avoit efpoufé Madame 
Claude de France, fille aifnée du Roy fon 
predecefleur, & Duchefle de Breiaign^. Ja* 
inais n'avoit efté veu Roy en France , de 
^i la Nobleffe s -esjouyft (2p) autant. Et feut 
mené facrer à Rheims , accompaigné de tout 
fes Princes, Gentils-hommes ^ & Officiers» 
tdont y avoit fi grand nombre que c'eft quaû 
chofe incroyable. £t fault dire que les \o^ 
jgh eiloient preffez j car il n'y avoit grand , 
moyen, ne petit » qu'ils ne yoululTent eftre 
de h fefie^ 
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CHAÏ>ITRE LIX. 

Comment le Ray de France^ François pre^ 
mier de ce nom y paffa les monts. Et comme 
il envoya de'vant k bon Chevalier fans 
peur 9 & fans reproche. Et de la prinj^ 
du Seigneur frofpere Colonne , par fa 
fubtiliti. 

Apres lé Sâcre du Roy François prètnîer 
' de ce nom , & fa Couronne prînfe à SainÀ 
I>CTiys , s'en reveim faire fon Entrée à Paris ^ 
qui feut la plus gorgiafe , & triomphante ^ 
tju'on ait jamais veu en France j car de 
ïrinc« , Ducs j Comtes & Gtotils-hommei 
en armes, y avoit plus de tfiiUé ou dotteé 
cent. L'entrée faiâe , y eut plutîeiirs jotaîfc. 
tes, & tournois, en la tue SainA Antoitïe , 
où chafcun feit k mteiili tjii'iï peut. Le à\9b 
Seigneur s'y teint îufqiies après Pafquts. Oh 
cependant fi traida rappointement de luy', 
& de l'Archeduc, Comte de Flandre, moyen- 
nant le mariage de luy , & de Madame Re- 
née de France , belle fœur du Roy. Il y feut 
auflTi faiâ d'autres mariages. Comme de Ma*- 
dame Marie d'Angleterre, lors veufve du 
feu Roy Louys doiiziefme , & doiiairiere de 
France , avec le Duc de Suffolc , Meflîre 
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Charles Brandon, qui eiloit fort àymé <lu 
Roy d'Angleterre, fon maiilre ; & du Comt^ 
ée Naflauu, avec la fœur du Prince d^O- 
fenge. Le Duc de Bourbon feut feicl Cour 
ncftahle de France» Et environ le mois d« 
May, partirent de Paris., en Pan roilieçi«<| 
cent quinze» Et s'en veindrem leur$ belles 
petites journées à Ainboife , où le gentil 
Duc de Lorraine efpoufa la ibeur germaine 
du did Duc de Bourbon^ 
• Durant toutes cçs chofes, faifoit le Roy d^ 
Frax^ce fccrettement préparer fon voyage , 
pour la conqueftc de fa Duché de Milan* 
-Et peu à peu envoyoit fon armée vers le 
Xtyonnois , & Daulphiné» Où desja eiSoit le 
bon Chevalier , lors fon Lieutenant au pays, 
auquel il eûoit autant aymé , que l^'il euft 
jpfté leur naturel Seigneur» Or comme par cy 
devant Siftz entendu, en plufîeurs. paQàige$> 
tousjours en allant fur les ennemis ei(loit vo- 
lontiers le bon Chevalier mis devant, & au 
retourner derrière, comme encores il feût 
•en ce voyage ; car il feut envoyé avec ùl 
compaignée , & trois ou quatre mille hom^ 
mes de pied, fur les confins du Daulphiné, 
Se des terres du Marquis de Saluces , lef- 
celles ilavoit toutes perdiies, excepté \ih 
Chaûeauj appelle R<ivd » aflez fbr(* Es 
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|)laces du Marquis de Saluces y avoit groi 
nombre de Suiflfes en garnifon. Et inefine-> 
ment y iaifoit refidenoe le Seigneur Profpere 
Colonne , lors Lieutenant gênerai du Papcji 
qui tenoit tout le pays en appatis, & en fai^ 
ibit ce qu*il vouloit. Fort bien eAoit accom^ 
paigné, comme de trois cent hommes d'ar-*; 
mes d'eflite, montez comme Sainâ George j; 
& fi avoit quelques chevaulx légers. Le bon 
Chevalier fecretement fentit par fes efpies en 
quel lieu ce Seigneur Profpere repairoit le 
plus fouvent. Et tant en enquit , qu'il con- 
^neut à la vérité que s'il avoit puiflance pa- 
reille à la fienne , quant aux gens de che- 
val , il luy feroit une mauvaife compaignée* 
Si en advertit le Duc de Bourbon, Connec- 
table de France , qui eHoit à Briançon, au 
©aulphiné, lequel le feit entendre au Roy, 
qui efloit desja à Grenoble, pour''J>arachevr 
•fon voyage. Et félon la demande que faifoic 
le bon Chevalier , feurent foubdainetaent 
•envoyez tiàts (30) Capitaines triomphans, 
avec leurs bendes, les Seigneurs de la Pa-» 
lific, de Humbercourt (a), & d'Aubigny# 
Il eftoît venu quelques bonnes nouvelles au 
bon Chevalier, parquoy par un lieu appelle 
J>roniez , defcendit en la plaine du Pie* 
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»ont.^.D0nt feut adverty ce Seigneur Prof» 
|>ere : mais par ce cpi'il entendit qu'il n'a- 
voit que la compaignée^n'en feit pas.gcofle 
eftiiDe.. 

Le Seigneur de.MoreJte,. de fa Maifon du 
Solier, & tui fiea coufin Piemontois» s^eiu 
mefloient d'une grande rufe ^ & en faifoient 
très-bien leur debvoir,. De forte que la chofe- 
£eut conclue y que l'on iroit trouver leSei* 
gneui Profpere dedans, la Ville de Carmai- 
gnoUe, en laquelle de nuiâ on entreroit 
par le Chafleau^ auquel on avoit intelli« 
gence ». mais que les. Capitaines François: 
feuflent arrivez , qui ne fejournerent. guieres.. 
Et fe vindrent tous rendre en la plaine de^ 
Piémont y en un petite Ville diôe Sayillan ^ 
en laquelle ik trouvèrent le bon Chevalier^ 
(qui les receut au mieulx qu'il peut. Si leur 
dit : MeJJ'éigneuri^ il ne nau^fauk pas repo^ 
fer icy ; car fi le Seigneur Profpere fçait 
voftre arrivée y iiofire tntreprife s^en va ront-^ 
pue ;.. car il fe retirera y ou bien il appellera^ 
les Suijfes à fon. fecours y dont iP x ^ ^^^ 
nombre à Pintrol (z\y & à Salaces.. Je fuis- 
éTadvis que nous facions bien repaifire nor 
chevaulx cefte nuiSy & puis au point du jour y 
nous parachèverons nafirc affaire^ Il jr 
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g^roj/k Mite à faffér chtais le Seigneur deM^A 
rete , que voicy prefint-j fçaït un gu4^ ùà U 
aons mènera fans danger. 

Ainfi feut la chofe conclue, & s'en allât 
chafcun repofer un petit : mais on regarda 
premier fi rien failloit aujt éhevaulx. Ëtcjuancl 
ce veint deux ou trois heures après mînmftj 
tout homme monta à cheval fans grand brmt4 
Le Seigneur JPiofpere eftoît dedans Carmai* 
gnoUe , '& avoit bien entendu par fés eC^ 
pies que les François eftoiem à la campai-» 
gne. Il ne s'^^n effrayoit guieres j car pas ne 
cuîdoît qu'il y euft autrt compaignée en lA 
plaine que celle du bon Chevalier, Ef n'ef* 
toit point délibéré de defloger de Carmaî-i» 
gnolle , n'euft eflé que le foil: , dont lei 
François luy cuidoient trouver le matin, il 
eut des' nouvelles pour fe retirer à Fînerol, 
affiri d'entendre aux aflaires, parce qu'on Içaî 
voit au vray que les François eftoient aux 
paffaigés. Si deflogea non pas trop matin , 
Pc fe mfeit à chemin trés-biçn en ordre > 
pour s'en aller difner à une petite Villette, 
à fcpt ou huia milles de là , appellée 
Villefranche, 

Quand les î?*rançoîs feuretit amvez de- 
vant le Chàfteau de Càrrtaignolîe, parièrent 
au Caftelan , qui leur did co^iment U M'y 
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inrxût pas un qv^rt d'heure que le Scîgne^if 
Profpere & fes gens efloient deflagez ^, dou^ 
ils feuren^ fi qrçs-marri$ , qu*on m^ pourroit 
penfer > &: fe ipçirçnt f^n confeil qu'ii^ deb-** 
Yoîçnt faire* Le^ un? vouloient aller aprés-^ 
autres f^ifoienc des doubles. Mais quand chal^ 
cun em p^xlé , le bon Chevalier dit : MeJ^ 
/fign4ur^*i puis que nou^ fommes fi avant J^ 
fuis d*(^vis que nous pourfuivians^ Si nous 
les rencontrions à la çampaign^^ il y aura 
ieau kut'm , s^'d ne nous en demeure quelqu*un^. 
Par Dien^ , dit le Seigneur de Humbercourt p 
p/icques homme ne dit mieulx. Les Seigneurs* 
de la Palifle & d^Aubigny n'allèrent pas 9. 
l'encoatre > & comoiencerêm à marcher i 
.mais devant envoyèrent en habit difliniulé 
Jb Seigneur de Morete y pour entendre ea 
q[uel eftat feroient leurs ennemis. Si feit fi 
Ibonne diligepce , qu'il fceut au vray que le: 
Seigneur Profpere & fa bende difcoient ^ 
Villefranche. Ils feurent bien aîfes> & con- 
clurent en leurs affaires^ qui feut tel. C'eft 
que le Seigneur de Humbercomtt marcheroit 
devant , avec cem ^chers». & un jeft d'arc 
après le fuyvroit le bon Chevalier, avec- 
cent hommes d'armes.. Et les Seigneurs df 
la P^Hiflè & d'Aubigpï iroient après , avei^ 
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tout le refte de leurs gens. Or entçndtz qn'U 

adveim. 

Le Seîgnetir Pro(pere avoît bonnes eP* 
pies^ & feur adverty en allant à la meilè, dé-* 
dani celle petite Ville de Vilkfranche, quo 
}es François eftoient aux champs err gros 
nombre. Il feh refponce en fon langaige, 
qu'il fçavoit bien qu'il n'y avoit que fe Ca-* 
pitaine Bayard , & fa bende * fi les autres 
Ti'eftoient volez par deffus le^ mojQtaignes;» 
Ainfi quhl retournoit de la meflfe veîndr^nt; 
encores d'autres efpies, qui luy dirent :.5«i^ 
f^fieur y je vous advertis que j'ay^ latffe ptés 
d*icy plus de mille chevaulx des F^a/tfoisp 
& vous viennent trouver icy. Il feut un peu 
esbahy. Si regarda un Gentil - homme des 
flcns , auquel il dit : Prene^ vingt chev^uilx^ 
& alle^ le chemin de Carm^ignoUe , jfufques 
à deux ou trois milles d'icjf , ^ regarde:^ fi. 
verre:^ rien qui puiffé nuire* 

Cependant il commanda au marefehal de^ 
togis de fés bendes , qu'il feit fonner la trom* 
pettè , & qu'il allaft faire lelogi^ à Pinerol, 
où il le fuyvroit, mais qu'il euft mangé un 
morceau. Il feit fon commandemeut fur l'heu- 
re. Les François marchoient tousjours félon 
IV^rdonnanee cy devant diâe, & approchè- 
rent Villcfirançhç d'çnvÎTQfl «ûllç ô^ demy. 
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oHx énibrtant d\in petit taillis , vont rencon- 
trer ceulx que le Seigneur Profpereenvoyoit, 
pour les defcouvrir. Lefquels quand ils les 
adviferent commencèrent à tourner le dosf 
& à bride abatiie , retournèrent devers Ville-' 
franche. Le gentil Seigneur de Humbercourt 
leur donna la chaflie à tire de cheval , & manda 
au bon Chevalier, par un archer, qu'il fehaf- 
taft, II ne luy conveint pas dire deux fois. 
Avant que les gens du Seigneur Profpere eut 
fent gaigné Villefranche , ou à tout le moings^ 
ainfî qu'ils vouloîent rentrer en la porte, les 
atteignit le Seigneur de Humbercourt, qui 
commencea à crier , France , France. On 
voulut ferrer la porte, mais il les en garda 
tant qu'il peut , & y feit d'armes le poffible , 
lans eftre blefle , fors un peu au vifaige. 

Cependant va arriver le bon Chevalier , qui 
feit un bruit* merveilleux , en forte qu'ils gai* 
gnerènt la porte. Ce marefchal des logis , qui 
ja eftoit monté à cheval, avec aucuns gens- 
d'armes, &$'en cuidoitalleràPinerole, ouyt 
le bruit. Sffe va jefler en la place , & fe vou- 
lut meâreendeffenfe : mais tout celafeuipouC' 
Ce parterre , & en feut tué une partie. Les Sei- 
gneurs delà; Palifîe & d'Aubigny arrivèrent, 
quimeirent gar'^e à la première porte, &en 
cillèrent garder t ne autre , affin que pçrfonac 
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D'efchappaff» car U n'y avoit que ces ékva en 
la Ville» Mais il ne feut poflfible de fi biei>. 
ks garder 9 que par deflTus la petite planchete, 
qui eft joignant du pont le vis > ne fe fau-^ 
▼aflènt deux Albannois, qui, comme fi tous 
les diables les euffent emportez, coururent 
dire à une trouppe de quatre mille Suiflès » 
qui n'eAoient que à trois milles de là, le 
wefchef qui eftoèt advenu au Seigneur Profr 
père. Lequel cependant feut aflkiUy eh Ion 
logis, où il difnoît, & fe voulut deffendre» 
comme homme de guerre qu'il eftoit* Mait 
quand il congneut que peu luy vauldroît foit 
effort» & quand il entendit les noms des Ca-r 
pitaines , qui eftoient là aflèmblez, fe rendît 
9^ plus grand regret du monde, mauldifiant 
fa fortune, d'avoir ainfi efté furpris, & que 
Dieu ne luy avoit faiâ cefte grâce, d'avoir 
trouvé les François aux champs. 

Le bon Chevalier oyant ces paroles, le 
reconfortoit le mieulx qu'il pouvoit , en lujf 
difant : Seigneur Profpere^ €\fi Vhetir de U^ 
guerre^ une fois perdre^ & V'autre g'^igner^. 
Mais tousjours y avoit il meflé quelque mot 
}oyeulx , & difoit encorres : Seipmur frofpere^ 
vous foukalàe^i nous avoir crouue^ à la. cam^ 
peigne , je vous promeSs mafay que ne U dèi- 
yerie:^ pas vouloir % pwr h moi^H ^« ^#* 
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tfUn ; ca^ atafufeur& au tùient Je tien eom^ 
hatrt qu^efi^ient nas gehs y eufi efié bien difft^ 
^ile que vùus he nuls des voftres^feujU^et efchap-^ 
j^eTi vifs. Le Séignfetir Profpere refpondit frow 
dément : Peufi bien voulu , s^il eufi pieu à 
noflre Seigneur y prendre fur ce hasard Vadven^^ 
ture. Quant & le Seigneur Profperfe feurent 
prins le Comte de Pclîcaftre , Petre Morgan! 
& Charles Cadâmofto, lesquels eftoient Capi- 
taines des gens de guerre , efians là , qui feu* 
l'ent auffi prifonni^rs. Et puis chafcun fe meit 
&u pittaige , qui feut fort grand, pour fi petite 
fcompaignée ; car s*il euft efté bien mené , on 
en euft tiré cent cinquante mille ducats. Et 
entre autres chofes ^ c'éftoit un threfor det 
chevaulx qui y feurent gaignez , où il y en 
avoît fix ou fept cent > dont les quaire cent 
eftotem de prix , tous courfiers ou cheveaux 
d'Efpaîgne. Et à Ton depuis ouy dire au Sei- 
gneur Profpere , que cefte prife , luy couftâ 
cinquante mille efcus, tant en vaiflfelled'or, 
& d'argent, argent monoyé, que autreç meu- 
bles. 

Les François n'eurent pas loiCr de tout 

emporter; car nouvelles veindrent que let 

SuiSès, devers lesquels ces deux Albanoî^ 

. eftofent allet , marchoient le grand trot , & 

eftoient desja bien prés. Si feurent entre euUç 
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mefines confeillez d'eaix meâre an retour. 
£t foBna b trompette à cette fin. Chafcua 
preint le nieilleur de Ton batki , meirent leurs 
prifonniers devant eulx, puis s'en retourne-' 
rent. Et comoie ils fortoîent par une porte , 
les Suides entroient par Tautre. M;hs les uns 
cficMent à pied, les autres à cheval > qui ne 
s^en foucyoient guerres. Ce feut unedes belles 
entreprinfes qui deux cent ans devant euft efié 
faiâe. Et le Seigneur Frolpere qui fe ven« 
toit, qu'il prendroit le bon Chevalier > comme 
le pigeon dedans la caige 9 .eut le contraire 
fur luy mefme , & le tout par la vigilance 
d'iceluy bon Chevalier. Le Roy de France 
efloit desja par les montaignes^ où jamais 
n'avo'u pafl!e armée » & eat les nouvettes de 
ceAe belle def&iâe ^ à la montaigne de Sainâ 
Paul , dont il feut joyeulx à merveilles. Si 
feut toute fa çompaig^ée» Or i^ n^efi rien ii 
certain y que la prinfe de ProTpere Colonno 
fcit moult de fervice aux François ; car fans 
cela fe feut trouvé à la bataille 5 ^ feut 
quelque temps après. Et par fon moyen ^y 
feuffent trouvez tous les- Efpaignols, & le 
relie de l'armée du Pape.. Quieulxaflêmbler 
euflent faiâ nombre de miUe hommes d'ar-* 
mes. Qui efloient pour faire de l'ennuy^&dc 
la fafcberieji dont on fe pafla biesu. 
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CHAPITRE LX. 

"2>tf la bataille que le Roy de France^ François 
premier de ce nom , eut contre les SuiJfeSy à la 
conquefie de fa Duché de Milan ^ oh il dé^ 
meura viâorieux. Et comment après la ba^ 
taille gaignéey voulut eflre faiS Chevalier 
de la main du bon Chevalier fans peur^ &. 
fans reproche. 

iiE Roy de France qui feut bien joyeulx 
xîe la prinfe du Seigneur Profpere, auffi avoit 
il railbn, marcha avec fon^artnée le plus 
légèrement qu'il peut. Et veint par dedans 
4e Piémont à Turin, où le Duc de Savoye, 
ion oncle, le receut honneftement. 

Les Suifles qui s'eftoîent mis for les paP- 
€aiges , quand ils fceurent la prinfe du Sei- 
gneur Profpere, & la roupte de fa bende, 
îes abandonnèrent , & fe retirèrent vers Mi- 
lan , où ils feurent tousjours pourfuivis. 
Quelque propos d'appointement fe meit fus , 
^ le tenoit l^on quafi conclud, Parquoy \% 
Duc de Gueldres, allié & tousjours loyal 
ferviteur de la Maifon de France , lequel 
avoit amené une troupe de dix mille lanC- 
quenets au fervice du Roy, s'en retourna 
en les pays. Mais il laifla fes gens à fon nej^ 
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Vcu, le Seigneur dç Guyfe, frère ^ecegendl 
Prince , le Duc de Lorraine , & à un fien 
tiiieutenûnt 9 ^*on appelloit le Capitaine 
Michel. 

. Ce propos contînufl tousjours que l'ap-^ 
poindemem Te feroit^ tant que Faroiée du 
Roy approcha à douze ou quinze milles de 
Milan, où s'elloient retire* les SuilTeç, avec 
ce bon Prophète 5 le Cardinal de (a) Syon , qui 
toute fa vie a elle ennemy mortel des Fran- 
çois ) comnàe encorès bien le nnonftra à celle 
fois ; car encores que le Seigneur d^ Lau- 
trec feuft allé porter les deniers à Galeras ^ 
pour fatisfaire au pourparlé appointements 
ian Jeudy au foir prefcha fi bien les SuilTes, 
& leur remonftra tant de chofcs , que com- 
me gens dcfcfperez, fortirent de Milan, & 
^eindrent riier fur le camp du Roy de 
f rance* 

Le Conneftable, Duc de Bourbon, qui 
fnenoit Pavant-garde , fe meît en ordre in- 
continent j & advertit le Roy, qui fe voulait 
meâre au ibupper : m^ûs il le laillà là , & 
s'en veint droiâ vers fes ennemis, qui ef- 
toient desja meflez à l'elcarmosucfae, qui dura 

(a) Mathieu Schiner y ou Sckaner, Evèqae de Stort^ 
âans le Valais. Saiiaine contre les Franjois alloit jttf<|a «H 
la fétocïté. 
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tengiiement devant qu'ils feiiflent an grand 
jeu. Le Roy <te France avoît gros nombre dfe 
laorquenets, & voulurent faire une hardiefîè 
tîe paffer un fofle , pour aller trouver les 
Suifles, qui en laiflerent pafler fept ou huiA 
ircncs, puis les vous pouflèrent de force, 
<î«€ tout ce qui eftoît pafle feut jeâé dedans 
le fofle, & feurent fort efibyez Icfdiâs lanf- 
^énets. Et n'euft ^fté le Seigneur de Guife, 
^a) qui ref fla à merveilles, Se enfin feui laifTé 
f)our mort k Dut tfe Bourbon (b) , Connec- 
table, le gentil Comte de Sainâ Paul (c), 
le bon Qievalier, & plufieurs autres, qui 
Ttfonnerctit an travers de cefte bende de 
ISuiflTes ^ ils enflent hiâ grofle fafcherîe ; car îl 
*ftoit ja nuîfl : & la mûà n*a point de honte. 
Car fe gend*annerie de Pavant^gaide feut le 
pm tormpiîe cefte beiîde de Suifles , où une 
|>artîe d'environ deux mille veim pafler vis- 

^ a ) Ciau(ic4e Lbrrastre , Duc de GmKk ^ dont foftt 
ifliis les Ducs <le Ouife , de Mayenne , d'Auniale Se 
^'Elbœuf. Il étoftt fils de René & frère d'Aotolnc, Duc 
ic Lorraine. 

( b ) Il parohqu îl s'eft gliffé îcî une «rrear. Les Mé- 
moires du tems ne dîfeot point que le Connétable ait 
iii bleffé. Ce fut Ion 'frère , qui mourut de fcstîleflurcs. 

(c) ï^rahfois de Bourbon , Comte de Salnt-I^aMl 
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&- vis du Roy ^ qiii . gaillardement les chargeât 
& y eut lourd combat. De forte qu'il; feue 
.en gros danger de fa perfonne ; car fa grand 
buffe y feut percée à jour d'un coup de 
{)icque.t II eiloit desja fi tard» que Ton ne 
voyoit pas l'un l'autre : & feurent contrainâ^ 
j>our ce foir les Suiffes fe retirer d'un cofléj 
& les François d'un autre, & Ce logèrent f 
conlme ils peurent* Mais je <:rx)y bien que 
chafcun ne repofa pas à fon ayfe. £t y preint 
àufTi bien en gré la fortune le Roy de France ^ 
que le moindre de fes foldats; car il demeura 
toute la nuiâ à cheval comme les autres. 

Il faut fçavoir une cbofe du bon Cheva^ 
lier fans peur, & fans reproche, qui feut 
bien cflrange, & trés-dangereufe pour luy* 
A la dernière charge qu'on feit fur les Suifles 
le foir , il eftoit monté fur un gaillard cour- 
fier , qui efloit le fécond ; car à la première 
charge , luy en feut, tué un entre fes jambes* 
Ainfi qu'il voulut donner dedans , feut tout 
enferré de picques : de façon que fondià 
cheval feut desbridé. Quand il fe fentit fans 
frein, fe meit à la courfe,.& en defpît de 
tous les Suifles , ne de leur ordre , pafla tout 
oultre , & emportoit le bon Chevalier droid 
en une autre troupe de Suiffes , n'euft efté 
qu'il rencontra eu un champ des feps de 

vigne 
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Vignêj qui tiennent d'arbre en arbre, où il 
par force s'arrefta. ' 

Le bon Chevalier feut bien eflfrayé, & 
kion fans caufe; car il efloit mort fans nul 
remède ^ s'il feufl tombé entre les mains des 
ennemis. Il ne perdit toutesfois point le fens, 
mais tout doulcement fe defcendit, & jed) 
fon armet & Tes cuiiTots , & puis le long des 
foflez y à quatre beaulx pieds , fe retira à foa 
opinion vers le camp des François, & où 
ii oyoit crier : France* Dieu luy feit la grâce 
qu'il y parveint fans danger* Et encores qui 
mieulx feut pour luy, c'efi que le premier 
homme qu'il trouva feut le gentil Duc de 
Xiorraine , l'un de fes maiilres , qui feut eC* 
iahy de le veoir ainfi à pied. Si luy feit leditS 
Duc incontinent bailler un gaillard cheval , 
qu'on nommoit le Carman ( a ) , dont luy- 
inefme autrefois luy avoit faicft prefent : & 
feut gaigné à' la prinfe de BrefTo^ £t à la 
journée de Ravenne feut laiffé pour mort, & 
en defcendit le bon Chevalier, parce que 
il avoit deux coups de picque aux flancs » 

(a) Les autres Hiftorîens nomment Cet animal Cngu-* 
lier k Carman. Bayard, qui le regardoit comme le com- 
pagnon de fa gloire & de fes travaux, en avoit fait pre- 
fent au Duc de Lorraine. Ce Prince ne pouvoit trouver 
une plus beUe occafîon pour le lui rendre. 
Xome XK A« 
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& en la telle plus de vingt coupe d'efpée : 
mais le lendemain quelqu'un le trouva (a) 
qu'il paiflbit, & commencea a hennir , par- 
quoy feut ramené au logis du bon Cheya* 
lier, qui le feit guairir. Mais c'eftoit une 
chofe non croyable que de fon faiâ; car 
comme une perfonne fe laiflbit toucher, & 
œeâre tetites en fes playes, fans remuer au« 
tunement. Et puis quand il voyoit une ef- 
pée , couroit l'empoigner à belles dents. Ne 
jamais ne feiit veu un plus hardy cheval. 
Et y feufl bucefal celuy d'Alexandre^ 

Quoyque ce foit> le bon Chevalier feut 
bien joyeulx de fe veoir efchappé de fi gros 
danger , & remonté fur un fi bon cheval. 
Mais il luy fafchoit qu'il n'avoit point d*ar- 
met ; car en tels affaires faiâ mouh fort dan- 
jgereux avoir la telle niie. Il advifa un Gen- 
til-homme, fort fon amy^ qui faifoit porter 
le fien à fon Pàige, auquel il dit : J'aypeur 
de me morfondre y pour ce que y ay fui d'avoir 
fi longuement efté à pied% Je vous prie^ faiSes 
moy bailler voftre armez que vojire homme 
porte^ pour une heure ou deux. Le Gentil- 
homme , qui ne penfoit pas à ce que le bon 
Chevalier entendoit, le luy feit bailler : dont 

(a) Couché par teire , il mangeoit le peu d'herbe 
4oat U étoit eatouré* 
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îf feutbien ayfe; car depuis ne le laiflaque 
la bataille ne feuft^ finie, qui feuft le Ven* 
dredy, environ dix ou onze heures; car dés 
lé poinft du jour les Suifles voulurent re- 
commencer , & veindrent droiâ à Partillerie 
àcs François, dont ils feurent bien fervis* 
.Toutesfôis jamais gens ne combatirent mieulxji 
&. dura PafFaire trois ou quatre bonnes heu* 
tes. Enfin feurent (31) rompus & defFaidst* 
& en mourut fur le champ dix ou douze 
mille. Le demeurant, en aflez bon ordre le 
long d'un grand chemin , fe retirèrent à 
Milan , où ils feurent conduiâs à coups d'ef- 
pce, tant par les François, que par le Ca- 
pitaine gênerai de la Seigneurie de Venife , 
Médite Barthélémy d'Alviane, qui peu de- 
vant eftoit arrivé avec le fecours des Veni*- 
tiens. Et y perdit, en une charge qu'il feit, 
deux ou tro"'s Capitaines, entre lefquels feut 
le fils du Comte de Pctigliane. Les François 
y feirent groffe perte; car du Jeudy ou du 
[Vendrèdy , moururent François , Monfieur 
de Bourbon ( a ) , le gentil Capitaine de 
Humbercourt, le Comte, (b) de Sancerre, 
& le Seigneur de Mouy, Et y feurent bleflez 

( a ) Le frère du Conn^tablCi 
(b) Charles de Beuil , fils Je Jacques, Comte de 
Sancene. 

Aa a ' 
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]• Prince, de Tahnont» & le Seigneur de 
Bucy, dont depuis moururent. 

Le Roy fe meît en confeil, pour veoîr fi 
on pourfuivroit les Suifles ou non. Flufîeurs 
feurent de diverfes opinions. Enfin il fem 
advifé pour le mieulx que on les laifleroit 
«lier; car on en pourroit bien avoir à faire 
le temps advenir. Le jour jqu'ils dellogerent 
du camp 9 demeurèrent à Milan 9 & le len- 
demain en partirent, tirans en leur pays. Us 
feurent pourfuivis de ^elques gens : msàs 
non pas à l'extrémité; car fi le Roy euft 
youlut 9 ne s'en feufi pas fauve un* 

Le foir du Vendredy , auquel finit la ba- 
taille à l'honneur du Roy de France, feœ: 
joye démenée parmy le camp, & en parla 
l'on en plufieurs maniei^es. Et s'en- trouva 
de mieulx faifans les uns que les autres : mais 
iîir tous feut trouvé que le bon Chevalier ^ 
par toutes les deux journées , s'eftoit monC- 
tré tel qu'il avoit accouftumé es autres lieux., 
où il avoit efté en pareil cas. Le Roy le 
voulut grandement honnorer; car il preînt 
l'Ordre de Chevalerie (a) de fa main. Il avoit 

(à) Suivant les Mémoires de Fkurangcs , Bayard 
conférai François J, l'ordre ic Chevalerie, avant la ba- 
taille. Mais les autres HiftoUens font d'accord avec le 
Loyal Sgrvitcti):. « ' 
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bien raifonj car de meille^ ne Teuft fceu 
prendre. 

Le Seigneur MaximilianSforce» qui occt»- 
poît le Duché, comme fon pcre, le Seigneur 
Ludovic, ayoit faiâ autresfois, demeura au 
chafleau de Milan , où on meit le fiege : 
mais guieres ne demeura qu'il ne fe renâift. 
£t hiy feut faiâe compofîtion» dont il fe 
contenta. Et s'en alletent ceulx qui eftoient 
dedans, leurs brigues faufves. 

Je laifleray à parler de tout ce qui adveint 
en deux mois : mais au mois de Décembre 
alla le Roy de France vifîtier le Pape en la 
cité de Boulongne, quiluy feitgros recueil. 
Us eurent devis enfemble de plufîeurs cho- 
fes, dont je n'empefcheray aucunement celte 
Hifloire. "" 

CHAPITRE LXI. 

De pUifieurs incidens qui adveindrent m 
France y Italie & Ef poigne y durant trois 
ou quatre ans. 

Au retour de Boulongne, le Roy de France 
veint à Milan , où après avoir laifle le Duc 
de Bourbon, Conneftable de France, fon 
Lieutenant gênerai , s'en retourna en fes 
pays j*& alla droid en Provence , où il trouva 

Aa 3 
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fa bonne & loyalle efpoukf & Madame fâ 
niere, qu'il avoit à fon partement laiflec 
Régente en fon Royaume. 

Vers celle faîfon, trefpafla Ferrand, Roy 
d'Arragon , qui en fon vivant a eu de belles 
& groflcs viâoires. Il efioit vigilant, cauft 
& fubtil. Et ne trouve Ton guieres d*Hif- 
toires qui. facent mention qu'on Paye trompe 
(a) en fa vie : ains durant icelle augmenta 
roerveilleufement les biens de fon fuccef^ 
feur. 

Le Seigneur Julian de Medicis (b), qu'oft 
appelloit Duc de Modene, frère du Pape 
Léon, alla aullî de vie à trelpas. Il avoît 
cfpoufé la Duchefle de Nemours, fille de 
Savoye , & tante du Roy de France. 

L'Empereur MaximïHan, defplaifant ^ la 
belle vidoire qu'avoit eiic le Roy de France 
fur les Suiflçs , & de ce qu'il avoît conquefté 
ia Duché de Milan, afTembla gros nombre 
de lanfquenets, & quelques Suîfles du Can- 
ton de Zurich, & de la Ligue grife^ & s^on 

( a ) Il né toit pas facile de le tromper ; & la loyauté 
ie Louis XII le lendit fcxuvent dupe du Mooaiijue Efpa- 
gnol. 

(b) Il avoît époufê Phîlîbette de Savoye, On Tapi- 
pelloît Duc de Modcne , parce que le Pape Léon X > 
fon frère , avoit acheté pour lui ce Duché. Julien moarut 
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yeint en perfonne audiâ Duché de Milan 1 
pu pour la greffe puiflance qu'il avoit, le 
Conneftable ne feut pas. confeillé de l'atten-? 
dre à la çampaigne , & fc retira avec fon ar- 
mée dedans la ville de Milan, où peu de 
jours après luy veindrent huiâ ou dix mille 
Suides de fecours, Quoy voyant par l'Empe- 
reur f qui eftoit le plus foupçonneux homme 
du monde 9 fe retira en Tes pays. Il n'eut pas 
grand honneur en fon entreprinfe, & le Con-* 
neftible y acquifl gros renpm. Le bon Cher 
valier feit plufieurs courfesfur les AUemans, 
& en preint de prifonniers beaucoup : mais 
jamais n'en avoit que la picque & la dague. 

L'année enfuyvant , Jean Roy de Navarre, 
qui en avoit elle fpolié par Ferrand, Roy 
d'Arragon, alla de vie à trefpas. 

Audiâ an, environ le mois de Juillet, feut 
faiâ certain appoinâement entre le Roy de 
France, & le Roy de Caftille, Charles, 
paravant Archeduc d'Auftriche, moyennant 
le mariage de luy & de Louyfe , fille aifnée 
de France. Il feut conclud en la ville de 
Noyon : mais il ne dura guieres. Je ne feray 
nul difcours dudift Traiâé ; car il eft affei 
cfcript ailleurs^ 

l^ Environ le içois d'Odobre, feut donné Iq 

Aa 4 
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pardon de la (a) Croîfade en France 5 par le 
Pape Léon; dont il fortit beaucoup de fcan«- 
dales & de mocqoeries : à Poccafion deî 
Prédicateurs , qui difoient beaucoup plus 
que la Bulle ne portoit. 

Le dernier jour de Febvrier miUe cinq 
cent & dix - fept ^ la bonne , faige 5 & très- 
parfaiâe Royne de France, Claude > accou- 
cha de fon premier fils François ^ Daulphin 
ée Viennois, en la ville d'Amboife, qui 
feut gros esjouyflement par tout le Royaume 
de France. Et entre autres villes , celle d'Or- 
léans feit merveilles j car durant un jour en- 
tier y eut devant la maifon de la ville deux 
fontaines , qui jeâoîent vin clairet & blanc* 
Et par un petit tuyau fonoit de ITiypocras , 
auquel beaucoup de gens, après qu'ils en 
avoient taflé fe tenoient. Le Daulphin feut 
baptifé en ladiâe ville d'Amboife^ Et feu- 
rent parains le Pape Léon , ( mais fon nep- 
veu , le magnifique Laurent de Medicis , le 
teint pour luy, ) le Duc de Lorraine, & 
Madame la DuchelFe d'Alençon commère. 
Il y feut faiâ grofle chère. 
. Ce Seigneur Laurent de Medecîs en ce 

( à ) Il s^agit des Indulgences ^ qui devinrent le px^ 
texte de t^nt de troubles ac de guerres* 
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temps efpaura une des filles de (a) Boulon-* 
gne 9 & l'emaiena en Italie* Mais elle n'y 
vefquit guieres, ne luy après elle. Toutesfoîs 
d'eulx deux eft demeurée une fille (b). 

L'an mille cinq cent dixneuf , alla de vie 
à trefpas TEmpereur Maximilian ^ qui meit 
beaucoup de gens en peine* Il avoit eilé en 
ion vivant de bonne nature, libéral autant 
que feut jamais Prince* Et s'il euft efté puiP- 
fant dé biens, il eufl achevé beaucoup de 
phofes : ituiis il efioit pauvre félon Ton cœur» 
Le fils de fbn fils Charles »Roy des Efpaignes j| 
feut elleu Empereur après luy. 

CHAPITRE LXIL 

.'Comment MeJJire Roben de la Marche feît 
' quelques courfes fur iet pays de Vejleu Em^ 

pereur , qui drejfa grojfc armée* Et de C€\ 

qu^il en adveint* 

Jr EU de temps après, ne fçay qui en donna 
le confeil , le Seigneur de Sedan , qu'on 
nomme Meflire Robert de la Marche (c), qui 
pour lors efioit au fervice du Roy de France, 

(a) Madelaine de La Tour, fille de Jean de La Tour, 
Comte d'Auvergne & de Boulogne. 

(b) Catherine de Médicis , depuis Reine de France» 

(c) Robert de La Mi^rck. 
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feit quelques courfes for Ics= pays de Teffetf 
Empereur 9 ^qui commencea à lever grofle 
^rinée j Se telle qu'il feut maiflre & Seigiieur 
de la campaigne. Les Chefs de fon armée 
eftoient le Comte de NaflTauu , & un autre 
Capitaiqe » nommé François de S;ckingen ^ 
( a ) gaillard homme à la guerre , & quî^ 
avoit bon crédit parmy les compaignons. Ils 
eltoient bien en nombre, tant de cheval 
que de pied, quarante mille hommes , ou 
plus. Durant ceft affaire , le Roy de France, 
& le diô efleu Empereur efioient en paix , 
Se ne demandoient rien Fun à Pautre. Par-r 
quoy Tarmée des Allemans lira droid aux 
places du did Seigneur de Sedan. Et en 
feurent les aucuneslàflfiegées, & bien det- 
fendues. Toutesfois en fin s*en perdirent 
quatre. C'efl à fçavoir, Florenges, Buillon(b), 
Loigne, & Meflancourt. Et peu de gens 
cfchapperent vifs des dides places. Le did 
3eigneur de Sedan eftoit dedans fa place de 
Sedan , qui eft quaft imprenable , parquoy 
feut exempte de fiege. Et pareillement ceulx 

(a) On parlera de François de Sickiagen dans les 
Mémoîies de Fleuranges , qu'on va publier après 
ceux-ci. 

( b ) Bouillon. 
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qui elloient dedans une de fes autres places 
nommée (a) Jamets. 

Le Roy dé France deiiement acertené de 
cefte grofle armée , qui coftoyoit fa Comté 
de Champaîgne, euft doubte qu'on luy joiiaft 
quelque finefle. Si envoya fon beau frère , le 
Duc d'Alençon , avec quelque nombre de 
gensd'armes fur la frontière , & tirajufques 
à Rheims. Les Allemans ufoient d'une fub- 
tilité , pour parvenir à leurs attaintes ; car 
il$ ne prcnoient rien es pays du Roy de 
France , fans bien payer. Et faifoit femer 
parmy fon camp le Comte de Naflauu , que 
TEmpereur (on maiflre le luy avoit ainfi 
enchargé , comme délibéré de demeurer 
^ousjours en l'amitié qu'il avoit avec la 
France. Ce neantmoins fans faire autrement 
fommation de guerre , s'en veint planter le 
fiege devant une petite Ville, nommée Mou- 
fon, de laquelle eftoit Gouverneur & Ca- 
pitaine pour le Roy. de France , le Seigneur 
de Montmor , grand Efcuyer de Bretaigne, 
Et avoit quelques gens de pied avec la 
corapaignée en la Ville , qui n'eftoit guieres 
bien munie d'artilletie , n'y de vivres. Et 
qui pis eft, les cempaignées qui eftoient de- 

(a) Cétoit Fleurangcs , furnomm^ le jeune Adveor 
pucMx , qui défendoit cette dernière phce. 
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dans 9 ne fe trouvèrent pas du vouloir de 
leur Capitaine y & Gouverneur » qui deli- 
beroit jufques à la mort garder la Ville. 
Et quelques remonftrances qu'il fceuA faire 
aux gens de pied, fe trouva en danger de^ 
dans & dehors* Parquoy, pour éviter plus^ 
grand inconvénient , rendit la Ville f leurs 
vies faufves. On en muroiura en beaucoup 
de fortes. Et difoient aucuns que le Capi- 
taine ne s'efioit pas bien porté* Mais les 
gens d'honneur & de vertu congneurent 
bien qu'il ne fe pouvoît faire autrement , 
& qu^il n'avoit pas tenu au diâ Seigneur 
de Montmor y qu^il n'eftoit mort fur la brè- 
che j car fi tous céulx qui eftoient avec luy 
euilènt efié de fon cœur, les ÂUemans ne 
feuflènt pas tirez plus oultre. 

Or la Ville de Moufon rendue fi foub- 
dainement, donna quelque tiltre d'esbahif- 
fement aux François, qui ne penfoicnt ja- 
mais que l'Empereur euft voulu rompre la 
trefve. Toutesfois en telles chofes, le fouve- 
rain remède eft de prompte provifion. On 
regarda que Mefîeres eftoit la plus prochaine 
tVille après Moufon , & qu'il feilloît entenr 
dre à la garder & defFendre ; car fi elle fe 
perdoit, la Champaigne s'en alloit en mau- 
vais party. Le Roy de France en feut adr 
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verty, lequel manda foubdaînement qu'on 
envoyait le bon Chevalier fans peur, 6c fans 
reproche , dedans la dide Ville de Mefie^ 
res, & qu'il ne congnoiflbit homme en fon 
Royaume en qui il fe fiait pl\is. DaVfan-^ 
taige, que fon efpoir eftoit qu'il la garderont 
il bien & fi longuement , que f^ puifiance 
feroit afiemblée pour refiller aux furprinfes 
q[ue TEmpereur luy vouloit faire. De ce com- 
mandement n'eufi pas voulu tenir le bon 
Chevalier fans peur, & fans reproche, cent 
mille efcus ; car tout fon defir eftoit de faire 
fervice à fon maiflre, 6c d'acquérir honneur. 
Il s'en alla jeâer dedans Mefieres (32) , avec 
Je jeune Seigneur de Montmorency (a) , & 
^quelques autres jeunes Gentils-hommes , qui 
de leur gré l'accompaignerent, & d'un nom- 
bre de gens de pied , foubs la charge de 
deux jeunes Gentils-hommes, l'un nommé 
le Capitaine Boucart, de la Maifon de Ref* 
ftige , & l'autre le Seigneur de Mont- 
0ioreau» 

(a) Anne de Montmwcncy , qui parvint i la dîgnîté 
ic Connétable Voyez fur cette iilttftrc Maifon le Dit* 
tiomuL^e 4e Moréxî» 
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CHAPITRE LXIII. 

Comment le boa Chevalier fans peur y & fans 
reproche , garda la Ville de Mefieres y 
contre la puiffance de VEmpereur y où il 
acquift gros honneur. 

i^UAND le bon Chevalier feut entré dedan* 
Aiefîeres , trouva la ville aflez mal en ordre » 
pour attendre fiegej ce qu'il attendoit avoir 
du jour au lendemain. Si voulut ufer de di- 
' ligence, qui en telle neceffité paflè tout fens 
humain. Et commencea à faire ramparer jour 
& nuiâ. Et n'y avoit homme d'armés , ny 
homme de pied , qu'il ne meit en befongne. 
Et luy mefme , pour leur donner couraîge , 
y travailloit ordinairement, & difoit aux com- 
paignons de guerre : Comment y Mef^eursy 
nous fera il reproché y que par noflre faulte 
eefle ville foit perdue? veu que nous fommes 
fi belle compaignée enfemble y & de fi gens dé 
bien. Il me femble que quand nous ferions en 
ung pré y & que devant nous euffions foffé de 
quatre pieds y que encores combatrions nous un 
jour entier , avant que tfire deffaiâs. Et Dieii 
mtrcy nous avons foffé y muraille & rampart^ 
où je croy avant que les ennemis meSent lepiedy 
beaucoup de leur compaignées dormiront aux 
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Jfojfe:^. Brief ildonnoit tel cour aîge à fes gens> 
qu'ils penfoient tous eflre à la mellieure & 
plus forte place du monde. 

Deux jours après , feut le fiege aflîs devant 
Mefieres en deux lieux , l'un deçà l'eaiie , & 
l'autre de là. L'un des fieges tenoit le Sei- 
gneur François de Sickingen, qui avec luy 
avoit quatorze ou quinze mille hommes. Et 
en l'autre eftoit le Comte de Nailktiu , avec 
plus de vingt mille. 

Le kndemain du iiege , les dids ComtQ 

de Naflauu , & le Seigneur François de Svf$Ê 

lingen, envoyèrent un Hérault devers leboil 

Chevalier, pour luy remonftrer j « qu'il eufl: 

» à rendre la Ville de Mefieres, qui n'cftoit 

» pas tenable contre leur puiflance. Et que 

]» pour là grande & loiiable Chevalerie qui 

» eftoit en luy , feroient / merveillcufement 

» defplaifans s'il eftoit prins d'aflault ; car 

» fon honneur grandement en amoindriroit^ 

^> & par adventure lu> coufteroii il la vie. 

)> Et qu'il ne falloit que un malheur en ce 

» monde venir à un homme , pour faire ou- 

>> blier tous les beaulx faifts qu'il auroit me- 

Tt^ nez à fin en fon vivant. Et que là où il 

» vouldroii entendre à raifon , luy feroient fi 

» bonne compofiiion, qu'il fe debveroit con- 

jj tenter. PJufîeurs auves beaulx propos luy 
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mandèrent par ce Heraidt ^ qui aprét âvoit* 
elle ouy , 6c bien entendu par le bon Che- 
valier 5 fe preint à foubfrire ; & ne demanda 
confeil pour refpondre à homme vivant : mais 
tout foubdain luy dit : Mon amy ^ je nCes-^ 
hahis de la gracieufeté que me font & pre^ 
Jentent Meffeigneurs de Nujfauu , & le Sei* 
gaeur François Sickingen, Conjideré que ja-* 
piait n^eus praticque ne grande congnoijfance 
avec eulx , & ils ont fi grande peur de ma per^ 
fonne. Hérault mon amy ^ vous vous en r^- 
^H/tfi^nere:^^ & leur dires^ que le Roy mon niaij^ 
tre avoit beaucoup plus defuffifans perfonmiî^ 
ges enfon Royaume que moy , pour envoyer 
garder ce fie Ville ^ qui nous faià frontière. 
Mais puis qu*il m^a faiSt cefl honneur de s'^ert 
fier à moy y jtfpere avec Vdyde de nofire Sei^ 
gntur la luy conferver fi longuement ^ qu^il 
ennuyera beaucoup plus à vos maifires d^eflre 
aufiegey que à moy d'efire affiegé. Et que je 
ne fuis plus enfant quon eftonnne de paroles^ 
Si commenda qu*on feftoyaft fort bien (a) 

(c ) On prétend qu en renvoyant le Héraut , Bayard 
lé chargea de dire de fà part à Sickingen « que le Bayard 
» de France ne craignoit point le Rouffin d'Allema- 
» gne ». La fineffe de cette plaifanterîe confiftoît dans 
«ne alknon au mot fuivant des Efpagnols , « qu'en 
)» France il y a beaucoup de Grîfons , &peu de Bayards, 

le 
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]e Hérault , & puis qu'on le lïieiA hors de 
la Ville. Il s'en retourna au camp , & rapor- 
ta la relponfe que le bon Chevalier luy avoit 
faiâe , qui r\e feut gueires plaifante aux Sei- 
gneurs. En prefence defquels eftoient un Ca- 
pitaine nommé grand Jean Picart , qui toute 
fa vie avoit efté aufervicedes Roys de France, 
en Italie , & mefmement où le bon Chevalier 
avoit eu charge. Qui dit tout hault , adref- 
fant fa parole au Comte de NaiTauu , & au 
Seigneur François de Sickîngen ; Mejfei» 
gneurs y ne vous attendes^ p<is tant que vivi 
Monfeigneur de Boyard^ d^ entrer ded<uts A&- 
Jieres, Je le congnois^ & pîufieurs fois ma 
mené à la guerre. Mais il efi d^une condition^ 
^ue s'il avoit les plus couards gens du monde 
en Ja compaïgnée , il lesfaiS hardis* Et fçai'^ 
€het^ que tous ceulx qui font avec luy , mour^ 
ront à la brèche^ & luy U premier y devant 
que nous meSions le pied dedans la Ville. Et 
quant à moy , je vouldrois quil y eufi deux 
tnilù hommes de guerre davantaige^ & fa per^ 
Jonne n'y feujl point. Le Comte de Naflauu , 
refpondit: Capitaine grand Jean y le Seigneur 
de Bayard n^eji de fer y ny d'acier , non plus 
que un autre^ S'il ejè gentil compaignon qu'il 
le monjlrei car devant qu'il foit quatre jours ^ 
je luy feray tant dom^ de coups de canon ^ 
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^'i/ ne ff aura de quel cojlé fe tourner* Or art 
verrace ^uefera , dit le Capitaine grand Jean: 
iTtarx vous ne Vûure^ pas ainfi que vous e/7- 
tende^* 

Ces paroles cefferent, & ordonnèrent le 
Comte deNaflàuu & le Seigneur de Sickîn- 
gen leurs baterîes , chafcun en fon endroiâ ^ 
& de faire tous les efforts qu'on poLirroit^ 
pour prendre la Ville. Ce qui feut faiô. Et en 
moings de quatte jours il feut tiré plus de 
cinq înillc coups d'artillerie, Ceulx de 1^ 
Ville refpondoient fort bien , félon rartille- 
rie qu^ils avoîent. Mais du camp de Fran- 
çois de Sîckingen fe faifoit grand donfimaîge 
en la Ville. Parce qu'il eftoit logé fur un haulr, 
& battoit beaucoup plus à fon aife , que nb 
faifoit le Comte de Naflauu. 

Le bon Chevalier, combien qu^I feuft tenu 
im des plus hardie hommes du monde, avoît 
bien une autre chofe en luy autant à loiier; 
car c'efloit un des vigiUns & fubtils guerriers 
qu'on euft fceu trouver* Si advifa en Iby mef* 
me , comme il pourroit trouver moyen de 
faire repafler Teaue au Seigneur François de 
Sickingen ; car de fon camp efloît il fort dom- 
inai gé. Si feit efcripre une lèâre à Mefîîre 
Robert de la Marche, qui efloit à Sedan,' 
laquelle eftoit en cette fubflaiice ; Monfci\ 
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ffieur mon Capitaine ^ je ctoy qu^flts affè^ 

udverty comme je fuis ajjiegé en ce fie Ville y 

par deux endroiûs; car un cofiéefl Iç Cvmte êe 

Jtfûffhuu y & deçà la rivière fc Seigneur Ffaft^ 

foii de Sickihgen. Il mefetnble que puis demy 

«» mave^i didt^ que voule{ trouver le moyth 

Je faire venir le Comte de Najfauu au Jèrvite 

4U Roy noflre maifire^ & qu^il efhit voflre 

-nUhé^ Pource qu*il a hruit d^efire tréS'-gentil 

^land je le defirerois à therveilles. Mais fl 

"^xmscongnoiffeTiquecelafepuiffeconduirey vous 

fert^hien de le fçavoir de îuy^Mais pluftofi 

'lanjourd^huy que demain. S^il en a le vouloir 

yenfiruy trés-aife. Et s^il a P autre ^ je vous 

àrdverti^s jue devant quHlfoit vingt & quatre 

heures y luy & tout ce qui efi enfon camp fera 

mis tn pièces ; car à trois petites iièue^ d^icy 

tiennent coucher dou^e miltes SuiffeSy €• huiil 

icefit hommes d'aritiet^ Et demain à la poinSte 

du jour doîbvent donner fur fm camp y & fc 

feray une faillie de ce fie Vilhpar nn des cofiet^ 

jye façon qu'il fera hieH habile homrfte s^il fe 

jbuve^fevous ûy bien voulu advertiry mais 

jt vous prie que la chofe fait tenue fecrete. 

<5uand la leâre feut trcripte, prèînt un 
payfant, auquel il donna un fefcu, & luy dit: 
f^at^en à Sedan , iln*y a que trois Ueues d'icyy 
porter ctfte U3r^ ^ Meffire Robtrt de là Mar^ 
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cAe , & luy dis que c^efi le Capitaine Bayari 
^ui luy envoyé. Le bon homme s'en va in- 
incontinent. Or fçavoit bien le bon Cheva- 
lier , que impoflible feroit qu'il paflafl , fans 
cflrc pris des gens du Seigneur François de 
^ickingen , comme il feut , avant qu'il feut à 
<leux jcds d'arc de la Ville. Incontinent feue 
amené devant le did Seigneur François de 
Siciingen , qui luy demanda où il alloit. Le 
pauvre homme eut belle peur de mourir. 
Auffi eftoit il en grand danger. Si dit : Mon-* 
feigneufj le grand Capitaine qui eft dedans 
jioftre Ville y nC envoyé à Sedan porter une 
leâre à MeJ/ire Robert de la Marche , que le 
bon homme tira d'une bourfette , où il l'avoît 
jnife. 

Quapd le Seigneur François de Sickingen 
>teint xefie leâre ^ l'ouvrit, &commenceaà 
lire , & feut bien esbahy quand il euft veu le 
contenu. Si fe commencea à doubter , que 
par envie le Comte de Naflauu luy avoit faift 
^pafler l'eaiie, affin qu'il feuft deffaid; car 
auparavant y avoit eu quelque peu de picque 
entre eulx , parce que iceluy Seigneur, Fran- 
çois de Sickingen, ne vouloit pas bien obeîc 
au ComtCé À grand peine euft il achevé do 
lire la leâre , qu'il commencea à dire tout 
hault : /« congnois bien à ce fie heure que Mon^ 
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JIngneur deNaJfaim ne tafche qucà me perdre t 
mais par tç fangDietty il n^en fera pas amfi^ 
Si appella cinq ou fix de fes plus privez , & 
leur déclara le contenu en la leâre , qui feu^^ 
rent auffi ellonnez qtie luy. W ne demanda: 
point de confeil: mais feit fpnner le tabourinv 
& à Peflandart , charger tout le bagaige , & 
fe meit delà l'eaiie. 

Quand fe Comte de Naflàuu ouyt le bruit ^, 
feut bien eftonné, & envoya fça voir que c'eP 
toit , par un Gentil'-homme , ïequeh quand 
il arriva, trouva le camp du Seigneur Fran- 
çois de Sickingen en armes. Il s*fepquift que 
c'eftoit. On, luy dît qu'il vouloit paffer du 
cofté duComte de Nafiauu^Le Gentit-homme 
le luy alla dire, dont il fèut bien esbahyj 
car en cefte forte fe levoît le fîege de devant 
la Ville. Si envoya un dé fes plus privez dire 
ail Seigneur François de Sickingen, quHl ne 
rcmuaft point fon camp, que premier n*euf- 
ftnt parlé enfemble. Et que s'il le faifoit au=^ 
trement, ne fieroit pas bien le fervîce de- 
leur maiftre. Le mefikîger luy alla dire fa. 
charge , maïs François de Sickingen, tout ef- 
mcu & courroucé kry refpondit : Retourne:^ 
dire au Comte de Najfauuy que je n^en feray 
rien y & que à fon appétit je rte demeurerajr 
pas à la houekeriey & s^U me veut garder det 
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log^r auprès dà luy , nous verrons p^ h com^ 

bat à qui demeurera le çanip , à l^y ^ ou à 

mojr. 

Lç Gentilhomme du Comte d^ Nafiauu 
s'en retourna , & luy dit ce qu'il avoit ouy 
de la bouche du Seigneur François de Sio 
kingen. Jamais homme ne feut fi esbahy qu'il 
feut : toutesfois pour n'eflre point furpris 
feit meâre toutes fes gens en bataille. Ce- 
pendant paflerent les gens du Seigneur Fran- 
çois de Sickingen : & eulx paflez , fe meirenc 
pareillement en bataille. Et à les veoir fera- 
bloit qu'ils vouluflent combattre les ims le$ 
autres , & fonnoiem tabouyins împetueufe* 
ment. Le pauvre homme, qui avoit porté 
I4 ledre , à roccafion de laquelle s'efloii 
ellcvé ce bruiâ , ne fçait comme Dieu le 
voulut , efchappa» Et s'en retourna bien eC- 
baby » conune un homme qui penfoit eftre 
efchappé de mort, dedans Mçfieres, devers 
le bon Chevalier , auquel il alla faire Tes 
excufes , difant qu'il n'avoit. peu aller à 
Sedan y Ôc qu'on l'avoit pris en chemin , Se 
mené devant le Seigneur François de Sickin- 
gen , qui avoit veu fa leârc , & que incon- 
tinent s'efloit deflogé. 

Le bon Chevalier fe preint à rire à pleine 
gorge , & congneut bien que ià ledre Ji'avoit 
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inîs ep pjBBfei»enî. U ç'cijalla fiif le raxapart 
avec quçicjufs (Jçmils-bojmmey, & Teid cei: 
deux çamp^ e^ b?it^ille^ Vuxx àeymnVwtxe^ 
Parmafoyj (Jif-U^ P^ifîHils mvmUnt cpm^ 
w^tnc^r à eon^fittre, y y> ppis moy ^ tmjk^ 
cpmmmçr. Ci feii ti^cr cinq ou jE» conp*^ 
cje c^i^on aijt tr^y^rs des ennpniiis , qjiî par 
gp.ns I^Cquels allèrent d^j^n co^é puysc d?a^)tre 
fe rapaiferenjt , & fe iqgprent^ Le lepdenoain^ 
Voufl^jrjenjt teurs guilJe$,/& levercni le fiege 
(a), %f j^amav y ofer donner aflault. Et 
tout ppjqir ^ Gwnte du bon jCheyalipr» ^ 
tDÛne fe feit pas 1^ paix de: Çbmt.e d« N^t 
fauu & d;u Seigneur François de Sic^fngenj 
car pln^ d;e huid jours feurent fiins loger 
•nfeinbjfe. Et s'en alla François de Sickingeiî^ 
vers la Picardie, du coflé de Guife^ mec-^ 
tant le feu par tout. Et pjus hault m^cMolr 
le Coxnte de Ijfafl^uu. Mais pei> après fç ra^ 
paiferent y & feurent ai»is« 

Ainfi^ p^r iaman^eip que deffîisavez ouy^ 
feut levjé le fîege de devant Méfieras ,.oii le 
bon Chevalier fans peur >, ,& lans^ reproche ,. 

( a ) Bayarf pcriît a ce fiSgfe ImBc rt dcVauIr,- fieur <Je 
Kfylieu. Il fut tué dans unefortie. Cétoit un caclet de la^ 
Maîfonde-Vaulx, entre Bourgoî»& la VcrpîUîcre. Tour 
ctux de cjKttf race font vaiUanUy dit U^ Préfixent ExpUly,, 
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acquifl couronne de laurier; car bien qu'on 
ne livraft nul aflTault « il leînt les ennemis 
trois fepmaînes durant en aboy. Pendant le- 
quel temps le Roy de France leva grofle 
armée > & affez puiflante, pour combattre 
fes ennemis. Et veint luy-mefme en perfonnç 
dedans fon camp , où le bon Chevalier luy 
alla foire la révérence* Et en paflant repreînt 
la ville de Moufon. Le Roy fon Maiflre luy 
fcit recueil merveilleux, & ne fe pouvoîç 
faouller de le louer devart tout le monde. Il 
je voulut honneftemeni recompenfer du grand 
& recommandable fervîce qu'il luy venoît fref- 
chcment de faire. Il le feît Chevalier de fon 
Ordre , & luy donna cent hommes d*arme$ 
en chef. Puis marcha après fes ennemis, quHl 
expulla hors de fes pays , & les chaffa jufques 
<iedans Valenciennes , où le bon Chevalier 
fe porta comme il avoit tousjours de eouf- 
tume. Les Allemands feîrent en Picardîo 
beaucoup de mal par le feu. Mais les Fran* 
çois ne fcurent point ingrats, & le leur ren* 
iUtent au double , en Hainault. 

Au retour que le Roy feit çn la ville de 
Compiegnç, eut quelques nouvelles de Gen- 
ncs* Et qu'il eftoit befoin y envoyer quelque, 
i^ige^ hardy & advifé Chevalier. Parquoy 
Icdiâ Seigneur a fçaichant la bonne nature d« 
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bon Chevalier fans peur, & fans reproche ^ 
Se que jamais ne fe laflbit de faire fervice^. 
luy en bailla la cotnmiflion , le priant très- 
fort , que pour l'amour de luy , vouluft faire 
ce voyage; car il avoit grand efpoir en fa 
perfonne. Il l'accepta d'auffi bon cœur qu'on 
la luy bailla. Puis pafTa les monts , & feut 
à Gennes très-bien receu, tant du Gouver-^ 
neur, des Gentils-hommes, que de tous lel 
habitans. Et tant qu'il y demeura feut hon-r 
noré & prifé d'un chafcun. 

H y eut plufieurs affaires en Italie (a), 
dont je ne vous feray aucune mention , pour 
beaucoup de raifons. Mais vous viendray à 
déclarer le trefpas du bon Chevalier fans 
peur, 8c fans reproche. Qui feut un grief 
irréparable, dolente &malheureufe la jour- 
née, pour toute la Ncbleffe de France. - 

( a ) Bayard, après avoir quitté Gènes , rejoignit Tar- 
mée du Maréchal de Foix. Il fe trouva au malheureux 
€ombat de la Bicoque, où les Suîffcs rebutés d'une pre- 
mière attaque faite incoafidérement , ne voulurent plus 
retourner à la charge. Toute l'armée ennemie tomba fut 
la gendarmerie Françoife , qui en acquérant beaucoup 
de ^lojrç rpufFrlt prodigieufement. Bayard c'y diflingua. 
^ Le loyal Serviteur par politique , & craîgaant d'offcnfer 
Ms gens en place , s^eft ti3 fur cet événement. ( Vôyc» 
le SuppléimeMt ilii PréWç«t Expilly , p. 47©. ) ^ 
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CHAPITRE LXIV. 

Comment le bon Chevalier fans peur y & fans 
reproche f en une retraiàe qu'il feit en Italie^ 
feut tué JTun coup d'artillerie. 

A. Xi commencement de l'an mille cinq cenf 
vingt & quatre, le Roy de France avoit 
une grofle armée en Italie, foubs la chargé 
de fon Admirai , le Seigneur de Bonnivet^ 
à qui il en avoit donné Ja charge ; car il 
luy vouloij beaucoup de bien» Il avoit en 
fa compaignée force bons Capitaines» Mef- 
mement jeftoit nouvellement arrivé un jeune 
Prince, enfant de la Maifon de Lorraine, 
nommé le Comte de Vaudemont (a) , lequel 
defiroit à merveilles fçavoir djes armes , & 
fliyvre par oeuvres vertueufes fes anceftres,. 
Or le camp du Roy de France fe tenoit 
pour lors en une petite ville nommée Bijci- 
gras. Où eulx eftant là, le Chef de l'armée 
qui eftoit l'Admirai, appella un jour le bon 
Chevalier, & luy dit : Monfeigneur de Bayard^ 
il fault que vous allies^ loger à Rebecy avec: 
deux cent hommes d^ armes y & les gens de 
pied de Lorges ; car par ce moyen travail-- 

( a ) Louis de Lorraine , frère d'Antoine , Duc dé 
Lotralne^ & de Claude , Comte de Gulfe* 



DU CqEVAifisii Iaxard. 40^ 
Isnons merveUleufsnient çeulx d^ Milan , tant 
pour Us vivres y que pour mieiilx entendre d^ 
l^urs affaires. 

Il faut fçavoir que combien que le boa 
Chevalier ne muripurafl jamais de çommif- 
fion qu'on Iqy baillafl , ne fe pouvoir bon-- 
ijement comentçr de cefte - là , pour la 
congnoiftre dangereufe , & doubteufe. Et 
rçfpondit comme à fon Lieutenant de Roy : 
Monfeigneur , je nç fçay comment vous Ven^ 
tende^ / car pour garder Rebec , au lieu oU 
il efi ajfiSy la moictié des gens qui font en 
nofire camp y feroient bon befoing. Je con^ 
gnois nos ennemis. Ils font vigilans. Et fuis 
bien ajfeuré qu'il ^fl qùafi difficile que je n'y 
reçoive de la ^ontfi; car il ni%fl bien advis 
que fi quelque nombre de nos ennemis y eftoient 
par une nuiSy les trois r^fveilUr à leur defa^ 
vantaige* Et pource 5 Monfeigneur , je vous 
fuppVie y que vous advifie^ bien ou vous 
voulez m'çnvoyer. L'Admirai luy teint p!u-< 
ficur propos , & qu'il ne fe foyciaft point ; 
car il ne^ fortirqit pas une fouris de Milan 
qu'il n'en fpufi advef ty , & tant luy çn 
dit d'unes & d'autres , que le boji Che-- 
valier ( 33 ) avec grpflTe fafcheriç, 3'en alla 
avec les gens qu'on luy avoit bi^iliç:^ dedans 
Hebec j mai$ il n'y mena q[ue ^ux grande 
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chcvaulx , car fes mulets &: tout le refte 
de fou train, envoya dedans NovarrjB , qnatt 
prévoyant perdu ce qu'il detenoit avec 
luy. ^ 

Venus qu'ils feurent en ce viflaîge de- 
^ebec , adviferent comment ils le fortifie- 
roicnt ; mais nul moyen n'y trouvèrent , firion^ 
faire barrières aux advenues, mais par tous- 
les collez , on y pouroit entrer. Le bon Che-- 
Valier efcrivit plufieurs fois à l'Admirai, 
qu'il efloit en lieux trés-dangereux , & que 
jsTû vouloit qu^il s'y teint longuement luy 
cnvoyaft du fecours; mais il n'en eut point 
de refponfe. Les ennemis qui eftoient dedans 
Milan , en nombre de quatorze ou quinze^ 
mille hommes , feurent advertîs par leurr 
(34) efpies que le bon Chevalier efloit de^ 
dans Rebec , à petite compaignée , dont îk 
feurent trés-joyeulx, fi délibérèrent par une 
nuiâ l'aller furprendre, 8c defraire; & fuivant 
ce vouloir fe meirent aux champs , enviroi^ 
minuid , en nombre de fix à fept mille hom- 
mes de pied, 6c de quatre à cinq cent hom- 
mes d'armes. Ils eftoient guidez par des gens^ 
qui fçavoient le villalge, & les Ic^is des plus^ 
apparens. Le bon Chevalier, qui tousjours* 
fe doubtoit , mcôoit quafi toutes les nuîâs- 
la moidié de fes gens au guet ^ & aux d?- 
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«)utes, & luy-mefme y pafla deux ou troi» 
nuids, tellement qu'il tomba malade, tant 
de mélancolie que de froidure ,- beaucoup 
f)lus fort qu'il n'en faifoit femblant. Tou- 
ttsfois contraind feut de garder la chambre 
ce jour* 

• Quand ce veînt fur le foir , il ordonna 
à quelques Capitaines , qui eiloient avec 
iuy j aller au guet , & advifcr bien de tQu» 
coflez à ce qu'ils ne feu fient furpris. Us y 
allèrent , ou feirent femblant (ïy aller ; mais 
farce qu'il pleuvinoit un peu , fe retirèrent 
tous ceux qui eftoient au guet, refervé troî» 
ou quatre pauvres archers. Les EfpaignoU 
«larchoient tousjours, ôcavoient pour mieulx 
ie congnoiflre la nuiâ , chafcun une chemife 
veftiîe par deffus leur harnois. Quand ils ap- 
|)rocherent d'un jed d'arc du villaîge , feurent 
Jbien esbahis qu'ils ne trouvèrent perfonne , 
.-& eurent penfement que le bon Chevalier 
avoit eflé adverty de leur entreprinfe , & 
jqu'il s'eûoit retiré à Biagras. Toutesfois il 
marchoient tousjours, & ne feurent point 
cent pas loing, qu'ils ne trouvaflent ce peu 
.d'archers, qui eftoient demeurez au guet, 
Jefquels fans efcrier commencèrent à charger» 
Les pauvres gens ne feirent point de refiflen- 
ce, ains fc meirent à la'fuytc, en criant : Alart 
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guerre y a de Pheur & du malheur plus qu'en 
toutes autres chofes. 

Quelque peu de temps après celle retraiâe 
de Rebec, le Seigneur Admirai congnoif^ 
fant fon camp amoindrir de jour en jour, 
tant par faulte de vivres , que de maladie qui 
couroit parmy fes gens, teint confeil avec 
les Capitaines ; où pour le mieulx , feut de- 
libéré qu'on fe retireroit (};'):& ordonna 
Tes batailles , où en Parriere-garde , comme 
tousjours eftoit fa coullume aux retraides, 
demeura le bon Chevalier. Les Efpaignols 
les fuyvirent de jour en jour , & marchoient 
en belle bataille après les François , & fou- 
veqt s'efcarmouchoient ; mais quand venoît 
à charger, tousjours trouvoient en barbe le 
bon Chevalier, avec quelque nombre de 
genfd'armes , qui leur monllroît un vifaige fi 
afleuré, qu'il les faifoit demeurer tout coy; 
& menu & fouvent les rembarroit dedans 
leur grofle troupe. 

Ils jederent aux deux ailles d'un grand 
chemin , force hacquebutiers , & hacquebou- 
ziers , qui portent pierres auflî grofles que 
,ime hacquebute à croc, dont ils tirèrent plu- 
fieurs coups : & de l'un feut frappé le gentil 
Seigneur de Vendeneflc (a) ^ dont il mourut 

(a) Jeaa de ClubanneS| Capitaine de mille hommes 
fie pied, quelque 
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quelque temps après ; qui fut un gros dotrv- 
maigc pour'France. Il elloit de petite cor- 
pulence , mais de haultefle de cœur , & de 
hardiefle , perfonne ne le paflbit. Ce jeune 
Seigneur de Vaudemont, qui de nouveau 
efioit au méfticr des armes , s*y porta tant 
gaillardement que merveilles ; & feit tout 
plein de belles charges , tant qu'il fembloit 
que jamais n'eufl faiâ autre chpfe. 
' En ces entrefaides , le bon Chevalier , 
alTeuré comme s'il euA efté en fa maifon , 
faîfoit marcher les genfd'armes : & fe retiroit 
le beau pas, tousjours le vifaige droiâ aux 
ennemis, & l'efpée au poing leur donnoit 
plus de crainâe que, un cent d'autres. Mais 
comme Dieu le voulut permeâre , feùt tiré 
lui (a) coup de hacquebouze , dont la pierre 
le veint frapper au travers des reins, & luy 
rompit tout le gros os de l'cfchine. Quand 
il fentit le coup , fe preint à crier Jefus ! 
Et puis dit : Helas ! mon Dieu , je fuis mon! 
Si preint fon efpée par la poignée, & baifa 

( a) Il fembloit que Bayard prévît le genre de mort 
^ul lui étoit réfervë. Il haiflbit les Arquebuders au* 
poiat de ne pardonner i aucun de ceux qui tomboient 
entre fes mains ; « ayant ( dit un de nos anciens Ecri^ 
» vains ) un grand crave-cceur, qu'un homme vailla&t 
S fût tuë par un vil ft abjcâ; Fri^ucoeUc »• 
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la croîfée, en ligne de la Croix : 8c en Hîfant 
tout hault : Miferere met Deux, fecundum 
magnant mifericordiam tuaniy deveint incon- 
tinent tout blefme, comme faîUy des efpriis, 
& cuida tomber : mais il eut encorès le 
cœur de prendre l'arçon de la felle. Et de- 
meura en ceft eflat, jufques 'à ce que un 
jeune Gentil-homme (a) , fon Maiftre-dTiof* 
tel, luy ayda à defcendte, & le meit foubs 
un arbre. Ne demeura guieres qu'il ne feufl 
fceu parmy les amis & les ennemis , que le 
Capitaine Bayard avoit efté tué d'un coup 
d'artillerie : dont tous ceulx qui en eurent 
les nouvelles , feurent à merveilles defplai- 
fans. 

CHAPITRE LXV. 

!Du grand dutil quifem démené pour le trefpas 
du bon Chevalier fans peur^ & fans reproche. 

V^UAND les nouvelles feurent efpandiies 
parmy les deux armées , que le bon Che- 
valier avoit efté tué , ou pour le moings 
blefle à mort , mefmement au camp des 
Efpaignols , combien que ce feuft l'un 
des hommes du monde dont ils euflent 
«rainâe , en feiurent tous Gentils-hommes & 

(a) Jacques JoflErcy, 
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foldatS) defplaifans merveilleufemçnt , pour 
beaucoup de raifons; car quand en fou vi- 
vant faifoit courfes , & il en prenoit aucuns 
prifonniers, les traidoit tant humainement 
que merveilles , & de rançon tant doulce- 
ment, que tout homme fe contentoit de luyt 
Ils congnoiflbient que par fa mort, Noblefle 
eftoit grandement afFoiblie; car fans blafmer 
les autres , il a efté parfaiâ Chevalier en ce 
monde. Et faifant la guerre avec luy , s'adreP- 
foient leurs jeunes Gentils -hommes. Et dit 
un de leurs principaux Capitaines, qui le 
veint reoir devant qu'il rendift Pâme , nom- 
mé le Marquis de Pefcare (a) , une haulte 
parole à fa louange, qui feut telle en fon 
langaige. Pleufl à Dieu , gentil Seigneur de 
Boyard^ qu^il nCeujl cou fié une quarte de 
mon fang^ fans mort recevoir^ & ne deuffe 
manger chair de deux ans , & vous teinjje en 
fanté mon prifonnier ; car par k traiSement 
que Je vous feroye , aurieT^ congnoiffance de 
combien ^ay efiimé la haulte proûejje qui 

( a ) Ferrand François d'Avalos , Marquis de PeC- 
cairc : fa générofîté ne fe borna point à plaindre 
Bayard. Il fît placer fa tente auprès de lui : aucun fe- 
cours ne manqua à Tinfortunë Bayard. Cette conduite 
du Marquis de Pcfcairc cft un des plus beaux traits d« 
fa vie. ' \ . . 

Ce a 
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tftoit en vous. Le premier los que vous don^ 
lièrent eeulx de ma Nation^ quand on ditf 
Muchos (a) grifones , & pocos Bayardos , 
ne vous feut pas donné à tort ; car depuis 
que yay congnoijjance des armes ^ rCœy veu 
Tie ov^ parler de Chevalier y qui en toutes ver-- 
tus vous ait approché. Et combien que je deujft 
€fire bien ayfe vous veoir ainfiy e fiant af- 
feuré que VEmpereur mon maiftre enfes guerres 
n'avoit point de plus grand ne rude ennemy •• 
toutesfois quand je confidere la groffe perte 
que faià aujourd'hui toute Chevaleriey Dieu 
ne me f oit jamais en ayde^ fi je ne vouldrois 
avoir donné la moiSié de mon vaillant y & il 
feufi autrement -z mais puifque à la mort tCa 
nul remède y je requiers celujr qui tous nous 
a crées^ à fia femblancey qu*il vueille retirer 
vofire ame auprès de biy. Tels piteux & la- 
chrymables regrets faifoit le gentil Marquis 
de Fefcare, & plufieurs autres Capitaines y^ 
fur le corps du bon Chevalier fans peur & 
fans reproche : & croy qu'il n'y en eut pas 
fix de toute l'armée des Efpaignols , qui ne 
lé veinffcnt veoir l'un après, l'autre. 

Or puis qu'ainfi eft, que les ennemis fî 
efForcement pleuroient fa mort, peut -on 
afljsz confiderer la grande defplaifance qui 

{%) Beaucoup de Grifons , ^ peu de Bayards* 
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^n feut par tout le camp des François, tant 
des Capitaines, genfd'armes , que gens de 
pied ? Car de chafcun en fa qualité fe faî- 
foit aymer à merveilles. Vous euffiez dit qu'il 
n'y avoit celuy qui n'euft perdu fon père ou 
fa mère. Mefmement les pauvres Gentils- 
hommes de fa compaignée faifoient dueil 
ineflimable. Las ! difoient - ils , parlans à la 
mort , dejlojrale furie ! Que t* avoit meffaiâ 
ce tant parfatâ & vertueux Chevalier ? Tù 
ne fes pas vengée de luy toutfeul: mais nous, 
tous as mis en douleur y jufques à ce que tu 
ayes faiâ ton chef^d* œuvre fur nous y comme 
fur luy ! Sauts quel Pafleur irons nous pbis 
eux champs ? Quelle guide nous pourra de^^ 
formais Dieu donner y où nous feuffions en telle 
feuretéy que quand nous eflions avec luy ? 
Car il n^y avoit cduy qtn en fa prefence ne 
feufl aujji affeuré quen la plus forte place du 
monde. Où trouverons^nous dorefnavant Ca^ 
pitaine qui nous racheptty quand nous Jerons 
prifonniers , qui nous remonte quand ferons 
defmonte^l y & qui nous nourrijfe , comme H 
faifoit ? Il efi impoffible. O ! cruelle mort ! 
Cefl tous) ours ta façon y que tant plus efl 
un homme parfaià , de tant plus prens tu tes; 
ejhats à le deflruire & deffaire ! Mais fi ne 
fçaurois'tu fi bien jouer. y qu'en defpit de toy^ 

Ce 3 
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comtien que tu luy ayes o(lé la vie en ce 
monde , que renommée & gloire ne luy demeure 
immortelle y tant qu'il durera; car fa vie a 
ejlé fi vertueufcy quelle laiffera fouvenir à 
tous les preux & vertueux Chevaliers qui yien^ 
dront après luy. 

Tant piteufement fe demenoient les pau- 
vres Gentils - hommes , que fi le plus dur 
coeur du monde euft eflé en prefence, l'euf- 
fent contraind partir à leur dueil. Ses pau- 
vres ferviteurs domeftiques , eftoient tous 
tranflis ; entre lefquels efloit fon pauvre 
Maiflre d'hoflel, qui ne l'abandonna jamais. 
Et fe confefla à luy le bon Chevalier , par 
faulte de ( a ) prebflre. Le pauvre Gentil- 
homme fon doit en larmes , voyant fon bon 
maiflre fi mortellement navré, que nul re- 
mède en fa vie n'y avoit. Mais tant doulce- 
ment le reconfortoit iceluy bon Chevalier, 
en luy difant : Jacques ^ mon amy y laiffe ton 
dueil; c'^efi le vouloir de Dieu de m^ofier de 
ce monde ; Je y ay la feenne grâce longue- 
ment demeuré y (f y ay receu des biens & des 
honneurs y plus que à moy n appartient. Tout 
le regret que 'fay à mourir y cefl que je n*ay 
pas fi bien faià mon debvoir que je debvois. 

(a) L*Auteur fc contredît un peu plus loin , cû ra- 
contant ^u on amena un Pxêtxe â Bayard. 
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Et bien efioU mon efperance^ fi plus longue^ 
ment eujje vefcuy (T amender les faultes paf^ 
fées. Mais puifqiCainfi efij je fupplie mon 
Créateur avoir pitié ^ par fon infinie miferi^ 
corde y de ma pauvre ame ! Et fay efperance 
qu'il le fera y & que par fa grande & ineom^ 
prehenfible bonté y n^ufera point envers moy 
de rigueur de juftice. Je te prie y Jacques 
mon amy , qu^on ne n^ enlevé point de ce lieuj 
car quand je me remue y , je fens toutes les 
douleurs que pojfible eft de fentiry hors la 
mort y laquelle me prendra bientofi ! 

Peu devant que les Efpaignols arrivaflent 
au lieu où avoit eflé blcfle le bon Chevalier, 
le Seigneur d'Alegre , Prevoft de Paris, 
parla à luy, & luy déclara quelque chofe 
de fon tefl^ment, Auffi y veint un Capitaine 
de Suifles, nommé Jean Dîesbach, qui Pavoît 
voulu emporter fur des picques, avec cinq 
ou fix de fes gens, pour le cuider fauver* 
Mais le bon. Chevalier, qui congnoiffbit bien 
comment il luy efioit, le pria qu'il le laiflaft 
pour un peu penfer à fa confcience ; car 
de Tofter de là, ne feroit que abrègement 
de fa vie. Si conveint aux deux Gentils- 
homnies , en grands pleurs & gemiflement , 
le laiflèr entre les mains de leurs ennemis. 
'Mais croyez que ce ne feut- pas fans faira 

C c 4 
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grands fcgrets ; car à toute force ne le vou- 
loient abandonner; mais il leur dit : Mef- 
JeigneurSy je vous fupplie , a//^ç - vous en ; 
autrement vous tomterîe^ entre les mains des 
ennemis : & cela ne me profiferoit de rien; car 
il eft fais de moy. A Dieu vous command , 
mes bons Seigneurs & amis. Je vous recom^ 
mande ma pauvre ame •* vous fuppliant au 
furplus y adreflant fa parole au Seigneur 
d'Alegre 9 que me faluie:^ U Roy noftre mai/-* 
ire y & luy dire que defplaifant fuis ^ que plus 
longuement ne luy puis faire fervice; car f en 
cvois bonne volonté^ à Meffeigneurs les Prin- 
ces de France y & à tous Meffeigneurs mes 
compaignonsy & généralement à tous les Gen^ 
$ils - hommes du très - honnoré Royaume de 
Wrancey quand les verreT^. En dîfant lefquelles 
.paroles, le noble Seigneur d'Alegre ploroit 
tant piteufement que merveilles, & preint 
en ceft eftat congé de luy. 

Il demeura encores en vie deux ou trois 
heures. Et par les ennemis luy feut tendu 
un beau pavillon , & un lift <le camp , fur 
quoy il feut couché. Et luy feut amené un 
prebflre , auquel dévotement fe confeffa. Et 
en difant ces propres mots : Mon Dieu ! 
eftant affeuré que tu as di^ que celuy qui de 
ion caur retournera vers toy , quelque pécheur 



Digitized 



byGoogk 



t>u Chevalier BktxtrS; ^t^ 

^u*il ait ejiéy tu es tous jours prefi de le re- 
cevoir à mercy y^ & luy pardonner. Helas /. 
mon Dieu / Créateur & Rédempteur , je €ay 
offenfé durant ma vie griejvement y dont il me 
defplaifi de tout mon cœur. Je congnois bien 
que quand je ferois aux dejerts mille ans y au 
pain & à Veaûey encores n^efl^^ce pas pour 
avoir entrée en ton Royaume de Paradis y fi 
par ta grande & infinie bonté ne t]y plaifoit 
me recevoir; car nulle créature ne peut en et 
monde mériter fi hault loyer. Mon Père & 
Sauveur ! je te fupplie qu'il te plaife n^ avoir 
nul regard aux fdultes par mqy cômmifes y 
& que ta grande mifericorde me foit préférée 
à la rigueur de ta jufiice. 

Sur la fin de ces paroles , le bon Che- 
valier (a) fans peur, & fans reproche y rendit 
fon ame (36) à Dieu. Dont tous les ennemis 
eurent dueil non croyable. Par les Chefs de 
l'armée des Efpaignols , feurent commis cer- 
tains Gentils*hommes, pour le porter à l'£- 
glîfe. Où luy feut fait folemnel fervice , du- 
rant deux jovurs. Puis par fes ferviteurs feut 
mené au Daulphiné. Et en paffant par les 
terres du Duc de Savoye, où fon corps re- 

(a) On verra dans lés Mémoires de du Bellay pla- 
ceurs auties circonflances de fa mort , & entre autres la 
«onverfatioQ qail eut arec le Connétable de Bourbon. 
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pofoiti luy feit faire autant d'honneur, que 
s'il euft efté fon frère. Quand les nouvelles 
de la mort du bon Chevalier feurent fceiies 
au Daulphihé , il ne fault point particulière- 
ment defcripre le dueil qui y feut faiâ ; car 
les Prélats , gens d'Eglife , nobles , & po- 
pulaire , le faifoient également. Et croy qu'il 
y a mille ans , qu'il ne mourut Gentil-homme 
du pays , plaind de la forte. On alla au de* 
vaut du corps jufques au pied de la mon- 
taigne. Et feut amené d'Eglife en Eglife en 
grand honneur, jufqves auprès de Grenoble. 
Où au devant du corps , une demie lieiie , 
feurent Mefleigneurs Tîe la Court de Parle- 
ment du Daulphiné, Mefleigneurs des comp- 
tes , quafi tous les nobles du pays , & la 
plus part de tous les bourgeois , manans & 
habitans de Grenoble ; lefquels convoyèrent 
le trefpafle (37) jufques en PEglife noftre 
Dame dudiâ Grenoble , où le corps repofa 
un. jour 6c une nuiâ , & luy feut faift fër- 
vice fort foiemnel. Le lendemain , au mefme 
honneur qu'on l'avoit faift entrer en Gre- 
noble , feut coiiduia jufques à une Religion 
de Minimes (38) , à demie lieiie de la Ville, 
que autresfois avoit faift fonder fon bon On- 
cle, i'Evefqye du diâ Grenoble, Laurent 
Aleman, où il feut honnorablement enterré-. 
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Puis chafcun fe retirai en fa maifon. Maïs 
on euft diâ, durant un mois, que le peuple 
du Daulphiné n'attendoit que ruine pro- 
chaine; car on ne faifoit que pleurer & 
larmoyer, & cefferent feftes, danfes, ban- 
quets, & tous autres palTetemps. Las ! ils 
avoierit bien raifon ; car plus groffe perte 
n'euft fceu advenir pour le pays. Et qui- 
conque en euft dueil au cœur , croyez qu'il 
touchoit de bien prés au pauvres Gentils- 
hommes, Gentils-femmes, veufves, & aux 
pauvres orphelins , à qui fecretement il don- 
noit & departoit de fes biens. Mais avec le 
temps toutes chôfes fe paflTent, fors Dieu 
aymer. Le bon Chevalier fans peur , & fans 
reproche , l'a crainâ & aymé durant fa vie , 
après fa mort renommée luy demeure, comme 
il a vefcu en ce monde entre toutes manières 
de gens. 

C H A PI T R E L X V L 

Des vertus qui eftoient au bon Chevalier 
fans peur y & fans reproche. 

J. OUTE Noblefle fe debvoit bien veftîr 
de dueil, le jour du trefpas du bon Cheva- 
lier fans peur, & fans reproche; car je croy 
que depuis la creaticvn du monde, tant en 
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la loy Chrcfticnne, que Paycnne^ ne s^eri 
eft trouvé im feul » qui moins luy ait faiâ 
de deshonnneur , ne plus d'honneur. Il y 
à luî commun Proverbe qui diâ que nul 
ne veit uns vice. Celle reigle a failly à l'en- 
droit du bon Chevalier; car j'en prens à tef- 
moings tous ceux qui l'on veu , parlans à la 
vérité, s'ils en congneurent jamais un feul 
en luy. Mais au contraire , Dieu l'avoit doué 
de toutes les vertus qui pourroient éftre en 
parfaid homme, efquelles chafcune par or- 
dre fe fçavoit trés-bîen conduire. Il aymoit 
& craignoit Dieu fur toutes chofes , jamais 
ne le juroit, ne blafphemoit, & en tousfes 
affaires & neceffitez , avoit à luy leul fon re- 
cours. Ëflant bien certain que de luy & de 
fa grâce & infinie bonté y procèdent toutes 
chofes. Il aymoit fon prochain comme Iby 
mefme. Et bien l'a monftré toute fa vie ; car 
oncques n'euft efcù, qui nç fcuft au com- 
mandement du premier qui .en avoit à be- 
fongner. Et fans en demander , bien fouvent 
en fecret en faifoît bailler aux pauvres Gen- 
tils-hpmmes , qui en avoient neceffité , félon 
fa puiffance. 

Il a fuivy les guerres foubs les Roys Char- 
les huiâiefïtie , Louys douziefme , & Françoii 
premier de ce nom , Roys de Fnance , par 
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Fefpace de trente & deux ans. Où durant le 
temps ne s'eft trouvé homme qui l'ait pafle 
en toutes chofes fcrvans au noble exercice 
des armes ; car de hardiefle peu de "gens l'ont 
approché. De conduire 5 c^ftoit un Fabius 
Maximus. D'entreprifes fubtiles , un Coriola* 
nus. Et de force & magnanimité , un fécond 
Heâor, furieux aux ennemis, doux, paifîble 
Se courtois aux amis. Jamais foldat qu'il 
eufl foubs fa charge ne feufl defmonté qu'il 
ne remontaft (a). Et pour plus honneflemeîit 
donner , bien fouvent changeoit un courfier 
ou cheval d'EIpaigne , qui valloit deux pu 
trois cent efcus , à un de fes hommes d'ar- 
mes , contre un courtault de lîx efcus. Et 
donnoit à entendre au Gentil-homme, que 
le cheval qu'il luy bailloit luy eftoit mer- 
veilleufement propre. Une robe de veloux, 
fàtin , ou damas , changeoit à tout coups 
contre une petite cappe. Afin que plus gra- 
cieufement & au contentement d'im chafcun 
il peut faire fes dons. On pourroit dire il 
ne pouvoit pas donner de grandes chofes ; 
car il eftoit pauvre. Autant eftoit-il honoré 

( a) Il n*^toit point attaché à fon argtnt , fitôt qu il 
sagifloit de faire du bien : auflî repétoit-il fouvent cet 
ancien Proverbe : a Ce que le gantelet amafle , le Gor^ 
t geiin le dépeofc »• 
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d'eftrc parfaiâement libéral , félon fa puîP» 
fance , & que le plus grand Prince du monde. 
Et fi a gaigné durant les guerres en fa vie 
cent mille francs en prifonniers, qu'il a de- 
partis à tous ceuJx qui en ont eu befoin. 

Il elloit grand aumofnier , & faifoit fes 
aumofnes fecretement. Il n'eft rien C certain, 
qu'il a marié en fa vie 9 fans en faire bruit, 
cent pauvres filles orphelines, gentils-fem- 
mes , ou autres. Les pauvres veufves con- 
foloit , & leur departoit de fes biens. Avant 
que jamais Ibrtit de fa chambre , fe recom- 
mandoit à Dieu : mais ce faifant ne vouloit 
qu'il euft perfonne. Jamais ne feut en païs 
de conquefte, que s'il a cfl:é poffible de trou- 
ver homme ou femme de la maifbn où il 
logeoit, qu'il ne payall ce qu'il pcnfoit avoir 
defpendu (a). Et plufieurs fois luy a l'on 
did: Monfeigneur y c'efl argent perdwce que 
vous baille^ ; car au partir d*icy , on mettra 
le feu céans , & o fiera Von ce que vous ave:^ 
donné* Il refpondoit : Meffeigneurs , je fais 
ce que je doibs. Dieu ne m*a pas mis en ce 
monde pour vivre de piUaige^ ne de rapine ; 
& davantaige ce pauvte homme pourra aller 
cacher fon argent au pied de quelque arbre , 
& quand la guerre fera hors de ce pays il 

(a) Dépenfé, 
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s\n pourra ayder , & priera Dieu pour mojrm 
Il a efté en plufieurs guerres où il y iavoît 
des Allemans, qui au defloger mettent vo- 
lontiers le feu en leurs logis j le bon Che- 
valier ne partit jamais du fien qu'il ne fceufl 
que tout feuft pafle : ou qu'il ne laiflafl gar- 
des , afin qu'on n'y meit point le feu. En- 
tre toutes manières de gens , c'efloit la plus 
gracieufe perfonne du monde , qui plus hon- 
noroit gens de vertu , & qui moîngs parloit 
des vicieux. Il eftoit fort mauvais flateur & 
adulateur. Tout fon cas eftoit fondé en vé- 
rité; & à quelque perfonne que ce feufl, ' 
grand Prince , ou autre , ne flefchiflbit; ja- 
mais , pour dire autre chofe que la raifon» 
Des biens mondains , il n'y penfa en fâ vie. 
Et bien l'a monftré j car à fa mort il n'ef- 
toit gueres plus riche que (a) quand il feut 

( a ) Il n*ajouta aux biens de fon père , qu'une partie 
de la Terre d*Avalon , qu'il acheta d« Domaine du Roi 
quatre mille livres , afin que fa Maifon de Bayard eût 
une Jurifdidion. Tous les biens qu'il laifla (ditBoiflieu 
dans fes Notes ) ne valent pas quatre cent livres de 
rente. Il avoit â cet égard pris pour modèle un de fes 
pr^déceffeurs , Lîeutcnaut-Gcncral du Roi en Dauphiné. 
Cet homme intègre ëtoit Charles de Bouville , qui vi- 
▼oit fous Charles V. On trouve dans les regiftres du 
Parlement de Paris, que Bouville, en mourant , ne 
hida ^uc 809 liv. , qu on employa â fes obfé^ucs. 
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lié* Quand on luy parloit des gens puîflafis 
& riches , où il penfoit qu'il n*y euft pas 
grande vertu , faifoit le fourd > & en ref- 
pondoit peu. Et par le contraire ne fe pou* 
voit faouler de parler des vertueux. Il ef- 
tUnoit en fon Cœur un Gentil-homme par- 
faiâ qui n'avoit que cent francs de rente 9 
autant que un Prince de cent mille. Et 
avoit cela en fon entendement , que les biens 
n'anobliflent point le cœur. 

Le Capitaine JLouys d'Ars le nourrit en jeu- 
nefle , & foubs luy apprit le commencement 
des armes. Auffi toute fa vie luy a il porté 
autant d'honneur, que s'il euft efté le plus 
grand Roy du moade. Et quand on parloit 
de luy, le bon Chevalier y prenoit plailïr 
merveilleui , & n'eftoit jamais las d'en bien 
dire. Il ne îeut jamais homme fuivant les at* 
mt% , qui en congneuft mieulx l'hypocrifie. 
Et fou vent difoit , que c'eft la chofe en ce 
monde où les gens font les plus abufez j car 
tel faiâ le hardy en une chambre, qui aux 
champs devant les ennemis eft doux comme 
une pucelle. Peu a prifc en fon temps gens- 
d'armes , qui abandonnent leurs enfeignes 
pour contrefaire les hardis , ou aller au pil- 
lage. C'eftoit le plus afieuré en guerre qu'on 
ait jamais congneu. £t à fes paroles eut faiâ 

combatre 
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^mbatre le plus coiiard homme du monde. 
Il a faid de belles viâoires en fon temps: 
inais jamais on ne l'en ouyt vanter. Et s'il 
convenoit qu'il en parlaft, en dorinoit tous- 
jours la louange à quelque autre. Durant fa 
yie a eflé à la guerre avec Angloîs, Efpai-J 
gnols y Altemans j Italiens & autresNations ^ * 
^ en plufieurs batailles gaignées:&perduës4 
Mai$ où elle^ ont elle gagnées y Bayard eii 
jpûoit tousjours en partie caufe. Et où elles 
le font perdues , s'eft tousjours trouve fi bien 
faifant , que.grosi honneur luy en eft demeuré. 
Oncques ne voulut fervir que fon Prince, 
ioubs lequel n'avoit pas de grands biens. Et 
iuy en a on.prefemé beaucoup plus d'ailleurs 
^n foâ vivante Mats tousjours difoit qu'il 
fHoùrroit pour fouftenir le bien public de fon 
|>ays* Jamais on ne luy fceut bailler commif* 
iîon qu'il rcfufaft. Et fi luy en a on baillé de 
bien efiranges^ Mais pource que tousjours a 
<u Dieu devant les yeulx, luy a aydé à main- 
tenir fon honneur. Et jufques au jour de fon 
trefpas , on n'en a voit pas ofté le fer d'un 
«fguillette. 

. Il feut Lieutenant pour le Roy fon maîflre , 
•auDauphiné. Auquel fi bien gaîgna le cœur , 
tant des nobles , que des roturiers , qu'ik 
TomcXr. Dd 
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feuflcnt tons morts pour luy. S*il a cftë prîlc él 
honoré en fon pays , ne fe fault pas cfmerveil- 
1er ; car trop plus Ta efté par toutes autres 
Nations. Et cela ne luy a pas duré un ne deux 
ans ; mais tant qu'il a vefc« , & dure encore* 
après fa mort ; car la bonne & vertucufe vie 
qu'il a menée , luy rend louange immonellc. 
Oncqucs oe^feut veu qu'il ait Voulu foufteiâf 
le plus grand amy qu'il euft au monde , con- 
tre la raifon. Et tou^jours difoit le bon Gen- 
til-homme , que tous Empires , Royaumes 
& Provinces f^s juftice , font forefts pleines 
de brigands. Es guerres a eu toosjours trcM 
excellentes chofes qui bien affilèrent (a) à par- 
fait Chevalier : aflauh de lévrier , defenfe 
<le fanglier , & fuite de loup. Sriief qui toutes 
fes vertus vouldroit defcripre , il conviendroie 
bien la. vie d'un bon Orateur ; car moy qtâ 
ibis débile, & peu garny de fcience, n*y 
fçauroye attaindrc. Mais de ce que ftn ay diÔ^ 
£jpplié humblement à tous nos leâeurs de 
^elle prefente Hifloire , le vouloir prendre e» 
gré ; car f ay feid le mieulx que j'ay peu : 
xnzis non pas qui eftoitbiendeupour la louan« 
ge d'un fi parfaiâ & vertueux perfbnnage ^ 
que le bon Chevalier fans peur^ & fans x» 

(a) Cooviexmeat. 
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proche, le gentil Seigneur de Bayard. Du- 
quel Picuj)ar (à ,gr««ce ,. veuille avoir fâme 
en Paradis. Amen. 



Fia dfs Mémoins du Chey aller Boyard. 
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OBSERVATIONS 
n E S ÉDITEURS 

SUR LES MÉMOIRES 
DU CHEVALIER BATARD. 

(i) x* K E d]ê R I c , Prince de Tarente , que 
les Mémoires de Guillaume de Villeneuve 
appellent le Prince de HauUemore ^ fuccéda 
à; Ferdinand II , fon neveu. On le détrôna 
aifément. Le Roi d'Efpagne joignit fes forces 
à celles de Louis XII. On étoit convenu de 
partager les Etats de Frédéric. Le Roi d'Ef- 
pagne , pour colorer cetie invafion , publioic 
hautement qu'il ne pouvoit fans frémir, envi- 
fager fur le trône de Naples, un Roi qui 
venoit de s'allier avec le Turc. Ce prétexte 
fervoit de voile à Fambition du Monarque 
Efpagnol , qui , plus fin que Loiris XII , finit 
par s'emparer: de la totalité du Royaume de 
Naples. 

(i) Le malheureux Frédéric ne pouvant 
réfifter aux forces combinées de PEfpagn* 
Se de la France , fe réfugia d'abord dans l'ifle 
d'Ifchia; à Texccftion de Ferdinand fon fila 
aîné, qm défendoit TarentC;^ tous les déplo* 



frfbler reftes de fa- famille étoîent raflemblés; 
autour de hà. On y voyoît fa 'femr Béatrîx ^ 
preuve du femeux Mathias Corriif, qui , après 
avoir placé la Couronne de Hongrie fur la 
tête de Ladinas, Roi de Bohême, foa fécond 
ifeari, venoft d'être honteufement répudiée*. 
On y voyoit encore Ifabelle , cy-devant Du- 
èhefféde Milan , & quravoit perdu en même 
tems , fon mari, fpn fils unique & (es États. 
Il fembloit qiîe tom ce qui dèfcendbît dit 
vieux Ferdinand, Roi' de Naples, dat être i 
la fois le ^ouet dfe Tadverfité. Le îpeâacle 
de tant d'infortunés réunis, auroii arraché des. 
hrmesaufpeéfeteur le moins fenfiHe. Frédéric^ 
défefpéré, fe jetta dans les, bras de Louis XII ,^ 
qui le traita en Rof j il eut foin que rien ne 
lui manquât. On. a prétendu que Frédéric 
regretta fà Couronne. Nous aimons, à croire 
que ce Prince philofophe fut afTez fage , pour 
éôhiprendre , (Justin fceptre toujours envi- 
ronné d'Oragçs, ne vaut pas té calme de 
^efpTÎt, St îa tranquillité d^ Pâme. 

( 3 ) L!époufe >Je Frédéric fut tellement 
abandonnée pendant fon veuvage , qu'elle 
éprouva les béfoins de Pindîgence. Anne dé 
Lavahfa petîtc^fîllé, époufapar h fuite (a)| 

(a) Anne de LaydLitait fiUe unique Jfsr Nicol» ^ 

Dd 3 
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^UûXy dir^îl ^ ' fz^-iZ m'eni ^cMîfff /tf vie en ga^ 
gnant feulement un -demi pied de terrain ^ ipié 
de reculer quelque pa^ pour la prolonger cent 
wts^ — * Avec cette fermeté de caradêf e ât 
ces grarïds talents^ Gcnfalve devoît être vain- 
queur , & il le fut. Ferdinand, jaloux defk 
gioire, le dépouilla par la foite de toi» Cet 
-emplois. Goniàlve apprit à connoitre le ma^ 
tre qu'il fervoit. Après fa mort, Fcrdiftand, 
qui ne le craignoît plus , lui ^c rendre , les 
honneiu-s cfui ne font réfervcs qu^aux Sou- 
verains, 

(6) Cette évaHon étoit contraire à toutes 

Jies loix de la Chevalerie. Un feul exemple 

.k pfouy^f^ : quand Jean de Graiily Captsd 

du Bnçhi: prifonnîer de guerre en 1364.9 

promit 1 à Charles V de tenir fa prifon (a), 

M\^yf\g^g^^y ^'il y manquait % è Itre réputé 

.fa^t^hKy'trMwais O- d^fleyal Chevalier y & tm 

Jlgne d,e r«, que fes ^rmf^ fu£ktUi tçHtUW ^ 

jfUfes 4e Jus deffous^ &c^ 

' if) ^éan d^uton (b) raconte les détails 

-^è ce combat avec les mêmes circonftancesj 
•'lîi f. .1 • ' .- • . ' 

.j .^a). DuTîUçt^ rcqjjçîl des Rois de France, Chapitre 
des Chev4iei:js dç TOiSiq , p« 3 i 8. 
" (b)'riift. de LquIs XIÏ, sinûéc ijoi ^ Partie II j^ 
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il. ajoute feulement que le Juge François dtî 
camp j étoit René de la Chefnaye. Les récîtt 
du niême combat -par Champier y dans fa vîé 
de Bayard) par Paul Jove , dans PHifloire 
davgrand Gonfâlve>'& par Ahiat dans foii 
naité du duel , fe trouvent conformes entre 
eux. • 

(8) Le Loyal Serviteur efl tombé ici 
dans une erreur commune à la plupart dea 
contemporains qui ont fait mention de . ce 
combat. Il s'en éft livré deux du même genre, 
l'un après l'autre j & on les a confondus. Dans 
!e premier où Bayard fe dîftirigua , il y avoit 
'onze François contre onze Efpagnols. Le 
fécond fut de treize contre treize. Bayard 
n'étoît point- à ce dernier. Jean d'Anton^ 
témoin oculaire, a dillingué ces deux con> 
bats qui eurent à-peu-prcs la même iffue. 

Le premier fe donna auprès de Trani. Les 
onze François étaient : François d'Urfé , Sei- 
gneur d'Orofe j Pierre Terrail , Seigneur dé 
Bayard j Pierre de Poquieres , Seigneur dé 
Belabre ; Hedor de la Rivieie ; P. Guifirey ; 
J^oel Fahy; L; xle St. Bonnet; René de la 
Chefnaye j Antoine de Clermont; Jacques 
de Mojn^dr^gpn , &. Aymon de Salvaing , Sei* 

(b) IbU., p. I40. ? 
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gneur de Boiflleiu Parmi le» Efpagnob on 
nous a confervé les noois de Gonfalve d'Alés^ 
de Diego Garcia & de Dîegq de Vera. 

Le fécond ( a ) combat de treize contre 
treize » eut lieu entre Barlette & Caraftre. 

Au furplus, l'erreurdu Loyal Serviteur con*- 
fille dans le nombre descombattans dnpreœiet 
combat qu'il porte à treize, tandis qu'il ne 
fut que de onze contre onze; car le récit 
de Jean d'Auton s'accorde avec le fien. 

($) L'Hifloice manufcriie de Jean d'Autoit 
fcuill. i^o & i^i , diffère de ce récit par 
quelques détails. Selon cet Hiftorien, quinze 
hommes d'armes furent particulièrement charr 
gcs de couvrir la retraite. On comptoh 
parmi ces guerriers : Mejfirç Roger de Bearn , 
Pierre de Tardes^ furnammé le Bafquey & 
Fierre de Boyard y « qui. ce jour fouûin^ 
» moult grand fais , & eftoit toujoinrs de la 
» m.eflée , & tant que à une charge qui fuv 
» faiâe , luy fut tué fon cheval fous luy j 
>) lequel fe releva l'efpce 911 poing & ne fe 
» vouloit rendre. A quoy le Marquis de 

( a ) Le PréfKlcnt Expilly , dan^ fi» Supplément aur 
Méoioîres èc Bayard , place la date de ce combat a» 
^6 Février 1503, SuîvantJcaad'AutcB^ilfeéonûa.cA 
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». Saluccs & k Seigneur de Sandricourt avU 
]» ferent , & fopdainement retournèrent fur 
» les Efpagnols; tant qu'ils les repouflerent^ 
y> Se receuvrerent iceluy de Bayard j lequel 
ïè feut remonté par ledit Seigneur de Sandri«^ 
3^ cour 9 qui lui donna un très-bon cheval. » - 

(10) Le vaillant Louis d*Ars ( rapporte 
Champier ) « avec fa feule compaignée re- 
» veint malgré Jes ennemis depuis Naples 
^ jufques en France, en armes, fa lance fur 
» la cuifle, en tout honneur »... 
. Après la capitulation de Gaete , qui ne 
iit pas d'honneur à Yves d'Alegre, à San- 
dricourt & aux autres Officiers François , 
Louis d'Ars avec le peu de troupes qii'il 
çommandoit , réfifta aux Efpagnols. Il pro^ 
ppfa à Louis XII dç tenir fix mois entiers, 
& d'-attendre qu'on vint à fon fecours* 
Lqiiis XII lui ordonna de fe retirer aux 
meilleures conditions poffibles. L'intrépide 
guerrier prit fon parti fur le champ. Il tra- 
verfa l'Italie l'efpée à la main , & condnifit 
ainfi fa troupe jufqu'à Blois, où étoit le Roi. 
Il y fut reçu aux acclamations dé toute la 
Cour. Louis d'Ars avoit droit aux bienfaits 
de fon Roi. Yves if Alegre , fon ennemi, étoit 
diTgracifc jdepî^is: ..ia^ ^pitul^iiçn de Gaét* 
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Louis d'An cm la générbfîté de follicîtd! 
fon pardon , & ce fut là l'unique faveuf 
qu'il demanda* 

(II) Si l'on eonfultc les Hîftorîens dtit 
tems , & funout Guichardin , qui ne ménagcf 
pas Jules II , il ne parçît point que ce Pape 
ait d'abord contribué à la revohe des Génois, 
ou au moins les preuves n'en font pas évi- 
dentes* Quand la révolte eut éclaté , il tâ- 
cha d'en profiter; il s'imagina qu'elle pourroS 
fervir à fes projets contre la France. L'info-^ 
lence àQs nobles Génois occafionna cette révo* 
lution^ Les Officiers François par trop de mo- 
lefle- attisèrent le feu , au lieu de l'éteindre* 
Galcas de Salazart, Gouverneur du château 
de Gènes, fe défendit courageufement jufqu'â 
^'arrivée de Louis XIL Nous préfumons -que 
ce Galeas de ^alazart eft le Seigneur de 
Las y dont parle l'Auteur des Mémoires. 

(la) Jean d'Auton n'eft pas d'accord avec 
le Loyal Serviteur fur plufieurs points eflen- 
liels. Selon le premier,. Jacques de Chabanne^ 
Steigiieur de la Palifle, coramandoit les hom- 
mes d'armes qui les premier^ efcaladèrent Jsr 
montagne. Rayard fe figrfôta au miUeu d'eux. 
Outre Je&compagnohfiîueJuL donne le Loxai^ 
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JServiteur y Ic^n { %) d'Auton nomme Jean 
jStuart, Duc d'Albanie, Jacques de Bourbon, 
Colite de Rouflillon, Jacques de Rohan, Seu 
gneur de Léon , René d'Anjou , Seigneur de 
JMezieres, Jean de la Chambre , Vicomte de 
ZVIorienne^ René de Bretague, Comte de Pen« 
thievre , Meffire . Roger Baron de Bearn , 
Mefljre Mery de Rochechouart , Seigneur de 
Mortemar, le Seigneur d'Arp^jon , ^Ymbaulc 
.de RomanieU) Jeau de St. Amadour, le Sei- 
gneur de (b) Grao^ay, &c. « Comme chacun, 
» dit Jean d'Auton , s'efForçoit de. monter , 
p im traiâ vint d'amont, donner droid ati 
> défaut de la gorgerette dudit Seigneur de 
» la Palifle , & luy entra en dévalant bas de^ 
p dans la gorge bien quatre doigts. De qucy 
T^ ne teint compte , mais xnarcha encores en 
D avant, difant : ce n'eft rien, ce n'eftrienj. 
i( & arracha le ttaiâ dont incontinent grand 
)^ force de fang coçnmçncea, à faillir de. la 
» gorge; & tant qu^il ne peut plus tirer 
1^ avant ; car jà avoit perdu moult de fàng» 
» Tputesfois ne s'e^bahit de rien , mais tout: 
f en riant dit. : je n'ay nul mal , li n'eft 

<a) Hitl. de Louis XH , p. 1 5 1 , & div. année 1 50^. 

t (b) Pierre de Mort îfembert, Seigneur de'Granzay^ 

aiaréchàl des Logis du Roi.) Voyex fAuton, p. J17,' 

aùttO^cibid. . *' 
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n que ma douleur eu féiiiement pource que 
p je ne puis à taon vouloir & à ce befbin 
» iervir le Roy» & me trouver à la bataille 
» contre ces vilaim^ lefquels faiis faillir, à 
» l'aide de Dieu, & des grands coups que 
» vous, MeflTeign^irs, donnerez aujourd'hui 
7^ feront de(faits« Or allez fous la main de 
9 Dieu , qui vous^ foit aujourd'hui fccoura- 
» ble ; Monfcigneur le Duc d'Albanie, vous 
» prendrez la charge de condirif e cette en- 
1^ treprife.é. Ce did, fe feic emmeiièr par un 
1^ Gentilhomme, nomftié Antoiiie du Cartier, 
p Maître cPhoftel de MeflSre Charles d'Amboî- 
9 fe, & fe feit panfer en une maifonpfés 
» de là. • . Chacun de ceux qui feurem à 
» ce faiâ honorable, s'y acquittèrent teHe- 
» ment, que pour eux y acquirent louenge 
» immortel^ 8c renom fioriflànt, & entre 
* autres fut donné Je bruiâ à Meffire Jacqae^ 
]i de Chabaniïe^, conduifeur de la première 
n chafge & aux Gentils-homme de fa bende, 
» leC^uels eurent le premier heurt, fouftinrcnt 
y^ le plus grand faix; car eux armez de tomesr 
>» pièces & à pied la plupart, montèrent la* 
» dite montaigne haulte à merveilles ,-& tant 
» droifte qu'en plufîeurs endroits d'iccUe, 
i falloit grimper les buififons & monter k 
D quatre pieds ». 
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SUH LE^MÂMOIRES. 44! 

- X^S) Tout ce qui f>eînt les mœurs de ce 
tems nous femble devœr intéreffer. 3eu< 
de nos Hîftorîens préfemein ks détails j(ui* 
vans fur ces banquets, a En ce voyage le 
^ Seigneur (a) J, !•, Trivuke feit un. banquet 
» au Roy, où .il y avoit autant de Dames 
» avec leurs panaches pour leur efventer le 
» vifage , que on pourroit veoir de plumeaux 
» en une compaignée de mille hommes d'ar- 
fe mes. Apres fouper les (b) danfes vindrent 
% en place, où le Roy mefme voulut danfer, 
» qui très -bien {çavoits'en aider : toutesfois 
i» il ne danfa guîeres ; & comme fut did , 
» il danfa avec la Marquife de Mantoue, belle 
>> l^ame à merveilles ; & puis feit danfer les 
I» Princes & Seigneurs qui là efloient , voi- 
» res les Cardinaulx de Narbonne & de 
» Saind Severin , & aulcuns autres qui s^en 
3» acquittèrent comme ilsfceurent »• . 

(14) Ce Chevalier Blanc , que l'on nom- 
Iftoit ainfi , parce qif H ponoit une armure 
blanche, étoit Antoine (ÏArces, originaire dtx 
Dauphiné. Les armes de la Maifon d^Arceir 

( a ) Hîft. de Loak Xïl , par S. Gelais , p, zo^. 
. ( b ) Hift. de Louis XII , p*r Jean d^A«ton, p. 177^^ 
année 1507. 
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font d'azur au franc quartier d'or , fans ci« 
uiier ni fupports arrêtés. 

Plufieurs de ceux qui en font defcendus , 
ont arboré cette devife — Njr Duc , ny 
Prince ne veulx ejlre. — L'ancienne devife 
de la Maifon d'Arces étdit — • Le hoiiys ejk 
vert & les feuilles font arces. — * 

Antoine d'Arces, furnommç le Chevalier 
Vlanc , Seigneur de la Baffie près Grenoble, 
fiit Capitaine de cinq cent hommes de pied; 
il fe diftingua par fon adreflc & par fa bra- 
voure , dans les tournois & les combats par- 
tîculiers, L'Ecofle furtout fut le théâtre de 
fes exploits en ce genre. Il eut pour com- 
pagnons d'armes Gafpard de Montauban, Ba- 
ron d'Aix Se de Montmaur], aux montagnes 
de Dauphiné , & Humbert de la Revoîre , 
Seigneur de Romanicu, Ce dernier eft de- 
fignépar le Loyal Serviteur y fous le nom du 
Capitaine Ymbault. 

En j^op, Antoine d'Arces pafla en Ecoffe 
avec fa femme , qui étoit de la Maifon de 
Ferrieres en Normandie : il parvint au grade 
de Lieutenant- Général de ce Royaume, après 
la mort de Jacques IV. U excita bientôt la 
jalouCe des Grands, & il fut tué en ij'2i. 

Son fils , Jean d'Arecs j étoit père de 

Livarot 
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ï^ivàrot qui fous le règne de Henry III , tua 
Schomberg% 

( I j ) On reviendra àans les AîéjiK>ires 
de f'ieuranges fur cette eîcécuti'on fariglanto^ 
ï'ieuranges ne ^attribue point au Grand* 
Alaîtrè ChaUmont d^Amboife ; il Pimpute à 
la volonté feule de Louis Xll. 

(ï5) Ce palais avoit été bâti par Charlotte 
Cornaro, Vénitienne & veuve de Jàques Roi 
de Chypre. Après la moi^t de ce. Prince, 
conformément au téÛament qu*il avoit fait ^ 
elle fut Reine de cette ifle. Les Vénitiens 
tfianœuvrèrent avec tant d^adrefte , qu'elle 
îibdiqua en leur faveur. ïh lui donnèrent en 
échange de la Couronne > le nom dé fille de 
St. Marc » avec des propriétés confidérables 
dans la Marche Trevifane. Elle y eonf» 
truifit une maifon de plaifance qu'on appella 
le pahis de la.Reine de Chypre» 

(17) Guiguei Gùifirey, SfeigneUr dé Èoutie* 
tes y étoit de ce qu'on appdloit en Dan* 
phirté , VEfcarUtè dé ta Noblèffe. îl ne fâ 
féparà point dé Bayard ^ & devint fon Lieii^ 
tenant. Nous le Verront par la fuite Com- 
mander en Piémont & fe fignaler à la journée. 
4e Cérifoles. 

Tom€ Xn St . 
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Sa foeur époula Georges de Beaumonc 
Baron des Adrets > û connu dans rHifioire. 

La Maifon de Guiffrey eft éteinte ^ 8cnm 
fubfifte plus que par alliances ou par adop- 
tions dans quelques familles; entre autres 
dans celle des Seigneurs de Marcieu, ori- 
gin^es du Dauphiné# 

(i8) Les Suifles voulurent qu^on augmen-* 
tât leurs penfions. Louis XII , piqué de la 
hauteur avec laquelle fis firent cette de- 
mande 9 la rejetta en difant (a) : qu^il étoia 
furpris que des miférables montagnards pré^ 
tendijjent le rendre leur tributaire. Ce mot 
coûta bien du fang aux deux nations. 

(ip) Les Hiftoriens fe taifent fur ce prc* 
tendu empoifonnement des vins. Quelque 
cmbarrafle que fat Chaumont , il avoit trop 
de loyauté pour emploier un auffî bas moyen. 
Guichardin , qui étoit contemporain , & qui, 
comme on le fait , ne ménage pas les Fran- 
çois , auroit parlé de ce fait , s'il eût eu 
ie moindre fondement. Il attribue (b) la 
retraite inopinée des Suifles au défaut de 
vivres ôc à la difette d'argent , pour s'cm 

^a) Guichardin, Tome II, ?• ^3* 
(b) Ibid., p. zic. 
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»trit LYS MiHotms* -^^f 
^f oCuter, Le Pape leur avôit prodigué des 
indulgences, & PEvêque de Sion, homme 
de confiance du Pontife, avoit échauffé leurs 
têtes. Ils croyoient que lés Vénitiens & les 
troupes du Pape les joindroient : né voyant 
perfonne , & mourant de faim ils s^en re« 
tournèrent. 

(20) « Cétoît ( remarque Guichardin (a) , 
n un étrange contrafle que celui du Roi de 
» France & du Pape , dans cette occafion» 
» Louis, dans un âgelencore plein de vigueur^ 
» nourri dès l'enfance dans le tumulte des 
» armes, s'endormoit , pour ainfî dire, au 
» fein de fes États , tandis que le Vicaire 
-» de Jefus-Chrift , le Père commun des 
» Chrétiens, accablé d'infirmités & vieilli 
» dans la moUefle & les plaifirs , paroifibit 
» tout de de feu au milieu d'une armée deA 
» tinée contre des Chrétiens, & afliégeoit en 
» perfonne une ville peu connue. . . L'ar- 
D deur infatigable de Jules , fes avis éternels» 
j» fes promefTes & fes menaces 5 prefibient à' 
» la vérité le fiege bien autrement que s'il 
» eût été tranquille ». 

(21) Philibert de Clermom, Seigneur de 
Montoifon, ou de Montefon, fuivantle Pré-^ 

(a) Tome 11^ p. 140 6^ 14s* 
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fident Ezpitty, étoit Capitaine de cinquante 
honunes 4'annes à la bataille de ^omoue. 
Charles Vin voyant fon armée prête à fe rom- 
pre 9 s'écria : à la rtcoufft^ Montoifon* — « 
Ce Seigneur qui commandoit l'arriere-garde, 
accourat ; il chargea (i à propos , qu'il dé- 
cida le gain de la journée. C'efi de-là que 
ia pofiérité adopta pour deyife, — ^ a /a rc- 
couffcy Montoifon. 

Philibert de Montoifon (èryît utilement (bus 
les régnes de Charles VUI & de Louis XII. 
Quand ce dernier apprit (a mon, il le pleura 
fincérement. Il dit qu'il avoit perdu un de 
ies meilleurs ferviteurs, & que fans Bajrard, 
qui le remplaçoit, il regarderoît la perte de^ 
la Lombardie comme inévitable. 

Sa famille étoit rnie branche cadette de la 
Maifon de Clermont- Tonnerre, qui en re- 
connoiflance d'un fervice rendu au Pape 
Calixte II» en xa20 9 porte pour armoiries 
les clefs de St. Pierre de gueules , à deux 
clefs d'or paflfées en fautoîr , avec une tiare 
pour cimier. Les aînés de la Maifon ( a ) de 
jClermont prennent la qualité de Premier 

(a) Voyez les détails de ces droits de la Maifon de 
Clermonty dans les Preuves *de THifloîte généalogique 
iu DaupUos deVieuQois, par Andxé Dudicâie, ycm 
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Baron , Premier Capitaine, & Grand Maîflre 
héréditaire du Daupbiné. 

(22) Pour diniînuer la foreur des duels ,^ 
les Princes ou les Généraux accordoient la-* 
rement la vie au vaincu 9 quoique le vain- 
queur les en foUicitât. Nous en verrons un 
exemple |mémorable 9 dans le combat qui fe 
livra entre les Sieurs de Jarnac & de la Cha- 
tcîgneiraie. Henry II eut peine à confentir 
qu'on enlevât du champ de bataille la Cha- 
teigneraie, & qu'on pansât fa blefliure. 

(23) Le Loyal Serviteur s'eft trompé fur 
Pépoquë où il place la mort du Maréchal de 
Chaumont, La reprife de Bologne par Tri- 
vulce, racontée au Ckap. 46, eftpoftérieure 
à cet événement. Pour s'en convaincre, il 
fuflit de lire les Hilloriens, Se notamment 
Guichardin. Ils nous apprennent tous que 
Trivulce fot chargé du commandement de 
l'armée Françoife, en attendant que Louis XII 
eut nommé un fuccefleur à Chaumont. 

Chaumont, félon Guichardin (a) , fe crut 
cmpoifonné. Il fit prier le Pape , ajoute cet 
Ecrivain, de l'abfoudre , pour avoir fait la 
guerre à PEglife j & l'ablblution lui fut ac- 

(«} Qa en parlera dans les Mémoftes de Fleurange84 

Ee5 
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cordée. Guichardin» au furplus, taxe Chau-^ 
mont d'ignorance 9 de préfomption, & donne 
à Trivulce des éloges fans naefure. On ne 
doit pas s'en étonner; Trivulce étoit ItaKen. 
Le nom d'Amboife. s'efi ccMifervé par Yzl^ 
liance de l'héritière de cette Maifon avec 
celle de Clermont Gallerande : cène bran-» 
che efl connue fous le nom de Clermont (a) 
jil'Amboife. Nous parlerons sdlleurs des Mar- 
quis d'Aubijoux» & d'une branche de la 
Maifon de Cruflbli qui portent le nom d'Am« 
boife. 

(24) Les ennemis inAruits de l^arrivée de 
Gafton , levèrent le fîege. Si ce Prince , 
comme il le vouloir , les eût attaqués fiir le 
champ , il les auroit battus fans peine, D'A- 
legre par prudence crut qu'il falloit laiflef 
lepofer l'armée Françoife. 

(ay) Safirey Alleman , Baron d*Urîage, 
& Seigneur de lllolart > d'une bonne Maifon 
du Dauphinéa habitoit, comme Bayard^ la 

(9,) Lçs armes àa Marquis de Clermont font df^azmr 
i trois cbevrons il'or y celui eu chef ht^é a U pointe 
^cartelée (f an4»oife ^ ^ol eft pallé c^or ^ et de gueale* 
lie fix pièces» (Hift* ^cBayajEd^ pat Gayard de Bc^ 

.fiU«, p.»asO ^ 
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Tallée de Grayfivodan. Louis XI appelloû 
^ cette vallée, le Jardin du Dauphiné , & fa 
quatrième merveille. 

Là Maifon d'Alleman ou des Âllemans, fo 
divifoit en pluGeurs branches. 

Celle de Rochechînard portoit pour devife 
un Sauvage fur un lyon courant avec ces 
mots : — F lace j place à ma Dame ! — Un 
gi]^errier de cette branche» connu dans Phif« 
. toire fous le nom de Barachin , Sieur de Ro- 
chechinard, amena en Dauphiné le Sultan 
Zizim , frère de Bajazet II. L'ordre de Mal- 
the lui avoit confié ce Prince. Dans cet in- 
tervalle, Zizim , fuivant du Rîvail (a) , s'éprit 
d'une telle paflîon pour la fille du Baron de 
Saflenage, que pour i'époufer, il vouloit 
cmbrafler le Chriftianîfmc. 

Nous ajouterons que la Maifon des Aile- 
mans, & plufieurs qu^^n défignoit comme 
elle , par la dénomination à^efcarlatte de la 
nobleffey en raifon de leur célébrité , ont 
rendu populaires dans le Dauphiné, les qua- 
lités morales ou phyfiques qui les caraftéri- 
foient. Les voici d'après la tradition. 

Parenté d'Alleman. 
Proueflc de TerraiU 

(a) Hift. MSSé des Allobrogcs. 

£e 4 
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Charité d^Arccs. 
^ Sageflfe de Guifirey» 

Iioyauté de Salvaing. 
Amitié de Beaumont^ 
Bonté de Gjanges, 
Force de Comiers* 
Mine de Théis* 
Vifage d'Arvillan* 

(ad) Fabrice Colonie lui-même ç^écfîas 
'dit Guicbardin ^ «c Périrons •» nou$ ùtns tirer 
% l'épé^ » par l'opiniâtreté &C la maUcç d'un 
i> Maranne ( a ) ? li'araiée fe verra-t'elle en 
V pièces, f^ns, pQ^vôir v^Qger fa pert€ Au 
t un feul des ennemis ? Qù elt donc Je 
a> fouvenir de nosj vi^toire^ contre les Fran- * 
^ çois »? 

* Fa^brice fortîi du camp avec fesGejidV- 
ineç,. Il entraîna le refte de Tàrnaée^ q[ui par 
là perdit fai pqfîtion 5^i^am;*gei;ife^ 

(27) ïià lettre dé Bay^rd à Laurent Alîe-* 
pian fon ojicle j^ efl un monument précieux ,^ 
aréktivei^iient; à la. bataille de Ravenne> q;UÎ 

( a ) Il vottlolt pader de Niavarre , OifiçUr Efpagnol,^ 
éoni l'avis étpk quç rariDiRÇ ne. icvoit f oUit fcxrtU 4^ 
(fl :ççtraix.çli.çn)i.çnt8,t 
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pous acte confcrvé ( a ) par lePréfîdentEx- 
pilly. 

« Monfîeur, fi trés-humblement que faire 
D puis 9 à yollre bonne grâce me recom- 
» mande. 

c< Moniieur ^ depuis que dernièrement 
» vous ay écrit , avons eu , comme ja avez 
» peu fcavoir, la bataille contre nos enne- 
j) mis. Mais pour vous en advertîr bien au 
9 long , la chofe fut telle. Ceft que noftre 
» armée Vint loger auprès de cette ville de 
» Ravenne; nos ennemis y feurent auflî-toft 
D que nous, afin de donner cœuj: à ladite 
» ville ; & au moyen , tant d'aucunes nou- 
)>'velles qui couroient chacun jour de la 
» delcente des Suifies, qu^auifî la faute de ^ 
» vivres qu^vîons en noftre camp, Mbnfieur 
y de Nemours fe délibéra de donner la ba- 
»^ taille, 8c Dimanche dernier pafla une 
» petite rivière qui eftoit entre nos dits en- 
» nemis & nous; fi les vinfmes rencontrer; 
» ils marchoient en très - bel ordre , & ef- 
» toient plus de dix-fept cens hommes d'ar- 
» mes, les plus gorgias & triomphants qu'on 
» yid jamais, & bien quatorze mille hom- 
» mes de pied, auffi gentils galands qu'on 

(a) Cette Lettre eft confignée daas les regîftrcs de 
b Ckumbte 4e8 Compter de Greaoble« 
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^ fçauroit dire. Si yindrent environ iiiUe 
» hommes d'armes des leurs ( comme gens 
» defefperëz de ce que noflre artillerie les 
1^ afiblôit ) ruer fur noftre bataille en laquelle 
» efloit M. de Nemours en perfonDe, ik 
» compagnie, celle de M. de Lorraine 9 de 
» M. d'Ars, & autres, jufques au nombre 
j» de quatre cens hommes d'armes , ou en-^ 
p viron, qui receurent lefdits ennemis de 
» fi grand cœur, qu'on nie yid jamais mieux 
» combattre : entre noftre avant-garde, qui 
» étoit de mille hommes d'armes , & nous 5 
)> il y avoit de grands fofTés, & auffi elle 
» avoit affaire ailleurs que nous pouvoir fe- 
» courir. Si conveint à ladite bataille porter 
9 le faiz defdits mille hommes ou environ. 
» En cet endroia M. de Nemours rompit 
» fa lance entre les deux batailles, & perça 
» un homme d'armes des leurs tout en tra^ 
p vers, & demie braflee davantage. Si feu- 
• rent lefdits mille hommes d'armes défaits 
il & mis en fuite; & ainfi que leur donnions 
j^ la chafle , vinmes renconuer leurs gens 
^ de pied auprès de leur artillerie, avec 
» cinq ou fix cens hommes d'armes, qui 
» eftoient parqués , & au - devant d'eux 
» avoient dés charettes à deux roues , fur 
ai lefquelles il y avoit un grand fer à deux 
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». aifles f de la longueur de deux ou trois 
]» braflesj & eftoient nos gens de pied com^ 
» battus loain à main. Leurfdits gens de pied 
» avoient tant d'arquebutes , que quand ce 
» vint à Taborder , ils tuèrent quafî tous nos 
.p Capitaines de gens de pied en voye d'es- 
^ branler & tourner le dos. Mais ils feurent 
» fi bien fecourus des Genfd'armes, qu'après 
1^ bien combattre, nofdits ennemis furent 
» défaits , perdirent leur artillerie , & fepi 
» ou huit cens hommes d'armes qui leur 
» feurent tués , & la plupart de leurs Capi- 
^ taines avec fept ou huit mille hommes de 
» pied ; & ne fçait - on point qu'il fe foit 
^ fauve aucuns Capitaines , que le Viceroy j 
» car nous avons prifonniers les Seigneurs 
» Fabrice Colonne, le Cardinal de Médicîs, 
p Légat du Pape, Petro Navarre, le Mar- 
» quis de Pefquere» Don Jean de Cardonne^ 
» & d'autres dont je ne fçay le nom. Ceux 
p qui fe fauverent furent chaffé^ huit ou dix 
# milles , & s'en vont par les montagnes 
» écartés, encor dit -on que les vilains les 
p» ont mis en pièces. 

« Monfieur, fi le Roy a gaigné la bataille, 
p je vous jure que les pauvres Gentils-hom^ 
» mes l'ont bien perdue : car aînfi que-nous' 
» donnions la ckaffe, M. de Nemours vint 
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D trouver quelques gens de pied qui fc ral- 
1^ lioient , fi voulut donner dedans : mais le 
)) gentil Prince fe trouva fi mal accompagné , 
)^ qu'il- y fut tué, dont de toutes les defplai-* 
"0 fances & deuils qui furent, jamais faits, ne 
» fut pareil que celuy qu'on a démené , & 
» qu'on demene encore en nctflre camp : car 
')» il femble que nous ayons perdu la bataille. 
)^ Bien vous promets-je, Mohfieur, que c'eft 
» le plus grand dommage de Prince qui 
» mourut cent ans a, & s'il eut vefcu âge 
» d'homme , il eut fait des chofes que ourt 
b ques Prince ne fit ; & peuvent bien dire 
» ceux qui font deçà, qu'ils ont perdu leur 
» père; & de moy, Monfîeur, je n'y fçau- 
- » rois vivre qu'en mélancolie ; car j'ay tant 
» perdu, qiie je ne le vous fçaurois efcrire. 
» Monfieur, en d'autres lieux furent tués 
» M, d'Alegre 8c fon fils, M. du Molar, 
D fîx Capitaines Allemands, & le Capitaine 
» Jacob, leur Colonel, le Capitaine .Mau?* 
)» giron, le Baron de Grand-Mont, & plus 
yy de deux cens Gentils-hommes de nom 8t 
» tous d'efiime, fans plus de deux mille 
» hommes de pied des noftres ; & vous af^ 
» feure que de cent ans le Royaume de 
» France ne recouvrera la perte qu'y avons 
» eue* 
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'^ Monfieur, hier matin fut amené le corps 
# de feu- MonGeur à Milan , avec deux cens; 
D hommes d'armes au plus grand honneuir 
» qu'on a fccu advifer : car on portoit devant 
i> luy dix - huit ou vingt cnfeignes les plus 
» triomphantes qu'on vid jamais^ qui ont 
» eflé en cette bataille gagnées. Fuifque cecy 
î> eft defpêché, je croy qu'aurons abftinencç 
» de guerre. Toutesfois les Suifles font quel- 
y> que bruit toujours ; mais quand ils fçau- 
» ront cette défaite , peut-eftre ils mettront 
» quelque peu d'eau en leur vin. Incontinent 
» que lés chofes feront un peu appaifées, 
» jç vous iray voir. Priant Dieu, Monfieur, 
» qu'il vous donne très-bonne vie & longue. 
» Efcrit au Camp de Rayetine, ce i^ jour 
» d'Avxil^* 

Votre humble fervitcur. 
Baya r d. 

(aS) Anne de Bretagne fut juftement re- 
grettée. On lui a reproché d'avoir profite 
. de l'afcendant qu'elle avoit fur l'efpjit de 
Louis XII , pour nuire à ceux qui lui dé- 
plaifoient. Les Hiftoriens ont remarqué une 
fingularité aflTez grande dans fon caraâère. 
Elle fut douce & prévenante pour Charles 
yin I quîTouvent la facrifia à des goûts 
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paflâgers. Louis XII au contraire ne vécut 
que pour elle ; & il eut plus d'une fois à fe 
plaindre de fon humeur impérieufe : auHt 
pour en caraâérifcr les effets, Pappelloit-îl 
fa Bretonne. Au furplus , Paitachement qu*il 
eut pour elle , étoît fondé fur les qualités du 
cœur & de Pefprit de cette Princefle. Sa 
plus douce jouiffance confiftoit à faire du 
bien. Sa Cour étoit Tafile & Pécole de toutes 
les vertus. On en étoit fi convaincu, que les 
plus illuftres familles de France lui con|ioient 
leurs filles pour être au nombre de ce qu'on 
nommait fes Tilles d'honneur. On y (a) lit 
les noms de Mefdemoifelles de Tournon , 
de Blanche de Momberon , de Jeanne de 
Rohan Guimené , de Marie d'Efcars, de 
Louife de Villequier y de Jeanne le Voyer 
de Montbouam, de Françoife Du Maz de 
riflc, de Charlotte d'Afnicres, d'Anne de 
Culant, &c. 

(25) L'économie de Louis XII n'étoit pas 
du goût de tout le monde. Il aimoit trop 
fon peuple, pour être prodigue. Bien à^% 

-. ( a ) Lifez Tétat des Officiers de la Maifon de la^ 
Rcitie , Anae de Bretagae, en 14^8 , dans les Obferra- 
lions fur THUloirc de Charlcf VUI , pat Godcfroyi 



s IT E L S S M £ M O I R 1 f. 457 

gens efpéroîent que François I, Priace jeune 
& fans expérience 9 feroit plus facile à trouva 
per : mais toute la partie ellimable de la 
Nation pleura fincérement Louis XII« 

(30^) L'HiftorieH moderne de Bayard^ 
p, 407 , fait à ce fujet une réflexion trop 
utile, pour ne pas la rnppellen Chabannesy 
Humbercoun & d'Aubigny , Vun Maréchal 
de France , Us deux autres Officiers Gêné-- 
roux y tous trois fuperieurs à Boyard y par 
le grade & par V ancienneté du fervice y com^ 
battent fous fes ordres* Quelle leçon ! & quel 
exemple ! 

(31) C'efl une chofe curieufe que de «om- 
parer le récit que fait Guichardin , de la ba- 
taille de Marignan, avec les Mémoires de 
le Trémoille , de Bayard , de Fleuranges & 
de du Bellay. Guichardin s'efforce continuel- 
lement de diminuer la gloire des François* 
A l'en croire , les Vénitiens feuls détermi- 
nèrent le gain de la bataille. Nous revien- 
drons ailleurs fur cet article. Occupons-nous 
ici d'un fait qui concerne perfonnellement 
Bayard , & fur lequel le Loyal Serviteur a 
gliffé trop légèrement. Il s'agit de François I, 
gue Bayard vojia Chevalier. Voici le réci; 
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qu'en fait Champicr (a)»Sanaivetéintéreffamê 
fuppléra aux aux détails omis par le Lo/at 
Serviteur. 

» Le Roy i avant de créer des Chevaliers 
» appella le noble Chevalier Bayard ; Si luy 
» dit , Ëayard mon ami , je veulx que au-* 
» jourd'hui foye faik Chevalier par vos mains, 
» pource que le Chevalier qui a combattu 
» à pied & à cheval ^ en pluGeurs batailles ^ 
yo entre tous autres , efi tenu & réputé k 
» plus digne Chevalier. Or eft ainfy de vcms 
» que avez en plufieurs batailles & con* 
» quelles , vertueufement combattu contre 
j> plufieurs Nations. Aux paroles du Roy ref^ 
» pond Boyard^ Sire , celuy qui eft Rpy 
)>. d'un fi noble Royaume , êft Chevalier fur 
» tous autres Chevaliers. Si, dit le Roy, 
» Bayard, defpéchez-vous, il ne faut ici al- 
» léguer ne Loîx, ne canons, foyent d'acier f 
» de cuivre, où de fer. Faîdes mon vou- 
)» loir & commendement, fi vous voulez et 
» tre du nombre de mes botis fervireurs& 
» jets. Certes , refpond Bayard, Sire, fi ^^ 
j» n'eft aflez d'une fois , puifqu'il vous plaift > 
» je le feray fans nombre, pour acconiphr* 
)» moy indigne , vôftre vouloir & comman- 

( a ) Vie du Capitaine Bayard , Gentilhomme «ï» 
Daupliinéy par SymphoûenCliampler, &c* 

dément. 
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V 'dément. Alors preint fon efpée Bayard, &- 

» diA , Sire , autant vaille que fi c'eftoit Ro 

» land bu Olivier ^ Godefroy ou Baudouin 

i> fon frère, certes vous êtes le premier (a> 

» Prince que oncques feis Chevalier. Dieu 

)^ veuille que en guerf e ne preniez la fuite ? 

» Et puis après par manière de jeu , cria 

» haultement Pefpée en la main dextre : tu 

>> es bien heureufe dWoir aujourd'hui à un 

» ïi vertueux & puiflant Roy donné l'ordre de 

» Chevalerie. Certes , ma bonne efpée , vous 

» ferez moult bien comme reliques gardée & 

j) fur toutes autres honorée. Et ne vous por- 

» teray jamais , fi ce n'eft contre Turcs , Sar* 

)> rafîns , ou Maures , & puis feit deux faults, 

» & après remeit au fourreau fon efpée, » 

Cette épée a été perdue : Charles Emanuel 
î)uc de Savoye la demanda aux héritiers de 
Bayard, Un d*entre eux , Charles du Motet , 
Sieur de Chichiliane , lui envoya à fon défaut 
la mafle d'armes dont Bayard s'étoit fervi. 
Le Duc de Savoye , en remerciant de ce prê- 
tent le Gentil-homme Dauphinois , lui écri- 
vit : Que parmy le contentement qu'il aur oit de 

( a ) On ne fait â quellç époque il conféra Tordre de 
Cavalerie au fils aine du Duc de Bourbon , encore dans 
^es bras de fa nourrice. Paflant a Moulins , il alla vidtcr 
1» Prince \ UzÙl prière, il fit Clievaliercet enfant» 

' Tome XF, F f 



Digitized 



byGoogk 



:J^6o Obsbxtàtioks 

voir cttte pièce au lieu plus digne defagaJki 
rie , ileftoit desplaifant de quoy elle ne ferait 
€n fi bonnes mains que celles de fan 'premier 
maiftre 

(32) Après la prife de Mouzon, Fran-J 
^ois P'. aflembla fon Confeil pour fçavoir 
fi on dcfendroit , ou non , la ville de Mé* 
zières. Bayard feul fe déclara pour l'affirma- 
tive , en difant qu'i/ n^y avait point de place 
foible là oùiljr avoit des gens de bien pour 
la défendre. On le chargea de cette commif- 
fion. Sur le champ il fe jetta dans Mézières. 
Il y fut fuivi d'une foule de Gentils-hommes, 
parmi lefquels on comptoit plufieurs de fes 
compatriotes & parents, tels que Charles 
Alleman, Sieur de Laval, Gafpard,Tenail 
Sieur de Bernin , Antoine de Clermont , fils 
du Vicomte de Talard, François de Safle- 
nage, Jean Jacques (a) Eynard, Guiffrey 
Sieur de Boutieres , Laurens Eynard , Bal- 
thazar de Beaumont (b), & autres. Bayard 

( a ) Eynard ^ ancienne Maifon du Daapbiné , ^u) 
fubHfte aujourd'hui dans la perfonne de MM. de Mon« 
teynard. ( Voyez les Preuves de la nouvelle Hiftoirc àt 
Bayard, p. 483. j) 

(\y) La Maifon de Beaumont étoît connue des loîè 
fous le nom de Belîemorut , à caufe d'un Cbâteau de ce 
nom qu'elle a pofTédé jufqu'cn x^i/ <lans la. valke it 
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Icût fit jurer, ainfi qu*aux principaux citoyen* 
qu*f /j àe pàrleroitnt Jammis Je fe rendre aux 
ennemis y qu'iU mourraient plutôt t retous e^ 
deffendaîu la place; ^ fi les vivres leurs dé^ 
f aillaient^ qu^ils mangeraient leurs chevaux 
& leurs bottei. Le même efprit pafla des chefe 
aux foldats : auflî difoient-ils entre eux, après 
avoir mangé les bêtes y nans mangerons nos 
vaUts^ , 

On répara les fortifications avec la plu« 
prompte diligence. Bayard y dépenfa plus 
de fix mille écus de fon argent. Il confia 
Tinte ndance générale des viv/es à Philippe 
de Ville , Gentil-homme du Dauphiné , Of- 
ficier d'une vigilance & d'une bravoure re- 
connues* 

( 33 ) ^ L'Admirai de France envoya le 
i> Capitaine Bayard à un village nommé Re-^ 

Grayfivodan. Amblard de Beaumoiït fut un de ceux qui 
déterminèrent Humbert ÏI â réunir le Dauphiné à la 
France» Les brandies de cette Maifon fe font tranfplan- 
tées en* diverses Provinces. Il y en a en Paupbiné fous 
le nom d'Autichamp , en Languedoc fous le nom do 
Pompignan , en Férigord fous le nom [du Repaire de la 
TRoque, &c. (Voyez Moretî. ) Les armes dé Beaumont 
font de gueules â la face d'argent y chargées de trois 
icttrs-de-lys d'azttr. 
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4(Î!i Observations 
I) bec, où n'avoit aucune forterefle. Et preînl 
> ccfte charge au ixfoyen de la promefle que 
» luy feit ledit Admirai de luy envoyer de- 
» dans trois jours certain nembre de gens, 
» pour la garde & défenfe dudit village ; ce 
» qu*il ne peut faire. Par le moyen de quoy 
» Bayard & ceux de fa compaîgnée feurent 
» affaillis de nuiô en ce village par les Ef- 
» paignols qui veindrent en grande compai- 
» gnée. Et après long combat , les François 
» fe faulverent, fors fix ou fept vingt che- 
» vaulx que menoient les ferviteurs. Et fi 
» Bayard n'eufl été rufé, cault & prudent, 
» eull été prins. Car les Efpaignols nç de- 
» mandoient que luy. ( Extrait des Aimales 
» d'Aquitaine, par J.Bouchet.) 

^34.) Si PAnecdote , qu'on lit dans PHif- 
lôire moderne de Bayard, eft vraie, Bayard 
avoit raîfon de craindre qu'on cherchât à 
profiter de fa mauvaife pofition. Le Marquis 
de Pefcaire , dit-on, envoya un de fes foldats 
jiommé Lupon^ homme adroit & robufte, 
pour avoir des nouvelles fûres de Bayard. 
Lupon, accompagné d'un feul Arquebufier, 
fe glifle, fans qu'on le voie, jufqu'à une fen- 
tinelle Françoifc. Il prend l'homme à braffe 
corps, le charge fur fes épaules, & le porte 



SUR. Lxs MinLomts. 4^5 
Au camp Elfpagnol. Le François étoit fi ef- 
frayé, qu'il ne pouvoir parler. Il croyoit avorc 
été emporté par le Diable. Ce fut fur fa dé- 
poGtion que le Marquis, de Pefcaire combina 
fon attaque. 

(^35*) Le Lo/yal Serviteur a négligé quel--» 
ques circonflances efleutielles. Le Leâeur 
nous fçaura gré d^y fuppléer> d'après le Pré* 
fident Expilly. 

. Bonnîvet en faîfant la retraite firt bréffe# 
Il n'igiiorott pas que Bayard avon à fe plain- 
dre de lui;, il le fupplia néanmoins de le 
remplacer. — « Monfeigneur de Bayard, 
» lui dit-il y je vous prie & conjure par la 
n gloire & honneur du nom François , que 
». \rous. défendiez aujourd'hui Pairiillerie & 
» les enfeignes que je vous remets , & con- 
» figne entièrement à voflre fidélité , valeur 
» & fage conduide , puîfqu'il n'y a perfonne 
» en l'armée du Roy qui en foit plus capa- 
». ble que vous,,, foit pour la valeur, l'ex- 
» pcrience ou le confeil. — Je- vouldroî* 
» bien , lid répondit Boyard , que vous 
» m'euffiez fait cet honneur en quelque plus 
» favorable occafion où la fortune nous fut 
» moins contraire : mais pourtant , quoiqu^l 
l&.' en foit» je^vous^aflure & promets. que je 
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4^4 Observa TioKs 
» les défendray fi bien , que tant que (eraf 
» vivant, elles ne viendront jamais stu pou*» 
» voir dç l'ennemi d. 

Bayard , acceptant cette commiffion péril- 
leufe, elt un modèle de dévouement & de 
patriotifme* Ce n'étoit plus le courti/an Bon-^ 
nîvet qui la lui propofoit. C'étoit Bonnivet 
aflez grand lui-même pour rendre Jufticç au 
béros qu'il apprécioit» 

(36) Bayard avoît 48 ans , lorfqu^I fut tué^ 
Selon Expilly » il étoit de fiature haulte j 
droite & grejle^ d'un vifage doux & gracieux sk 
Vœil noir , Iç /ï<:^ tirant fur Vaquilxn y & /e 
(eint blanc. 

Les artiftes qui l'ont peint, lui donnent 
une longue barbe, tandis qu'il eft conôat^ 
qu'il la portoit rafe , pour qu'ellç ne le gênai 
point dans Ton arpiet, 

(37) Il laiflà une fille naturelle , nommée 
Jeannç TerraiK Sa mère , noble d'extradion , 
ctcttt de laMaifon de Tre^e dan^ le Mila- 
noîs, Bayard lui a voit promjî verbalerfient,. 
& par lettres, de Pépoufer. Il n'épargna rien 
pour l'éducation de cette jeune perfonnç , qui 
eut toutes les vertus de fon père. Les frères 
de Bayard la traitèrent comme leur nièce i 
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8c' ils la marièrent à Fi;ançois de Bocfoz^elj^ 
Seigneur de ChaAelart- 

(38) Befl enterré dans cette Eglife des 
Minimes , fous une grande pierre , au pied 
des marches du Sanâuaire. A droite au-deffbar 
d'une porte par où Ton entre dans le cou- 
vent, on voit foB bulle en marbre blanc,; 
décoré du coHier de l'ordre. Sur un autre 
marbre blanc placé au-deffbus du bulle , on 
lit lUie épitaphe latine,. qui contient un précis^ 
de fes exploits, & des détails dé fa mort» Ce 
monument a été érigé par un. Gentil-homme 
de fe Province, qui ne lui étoit point allié». 
Son nom ( Scipion de Poulloud,^ Seigneur 
de Saint-Agnin ) mérite de palier à la pos- 
térité ; il a exécuté à fes dépens, ce que- 
Henry IV & la Ville de Grenoble avoîent 
inutilement projette. Le Préfixent ExptUy^ 
regrettant que de fon léms ce beau projet 
n'eût pas été exécuté , avoit conlacré à (a. 
Mémoire les vers fuivants; 

Aupiedde cet Autel, la cendre eiifevelîe: 
Du valeureux Bayard gît fans titre & fans noinw 
Nul marbre relevé digne de fon renom ^. 
Aux paflants curieux fes gefles ne publie. 
O fort, qui les loyers aux vertus ne mefures ^ 
Pompée aux bords, marins fans fépulcre tu voî&,t 

Ff4,- 
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Et le vieillard Priam , tige de tant de Rois » 
Sans tombe & (ans honneur, gît parmi des maïntetw 
Bayard , qui fit trembler TEfpag&e & l'Italie , 
Qui de fon Dauphinë fbt le luflre & f orgueil , 
N^obtiendra donc jamais l'omement d^iu cercueil 
Donc ainfi pafTera fa mémohe abolie. 
Ha , non ! Bayard ici tout entier ne s^atrrête t 
Ce lieu feul ne comprend Bayard âc fes lanriersw 
Il ft trouve par- tout; car des vaillants Guerrier» 
L'univers eft la tombe , & le Ciel la retraite. 



Fin, des Obfervdtions, d^i M4fffoife:i^ 



TABLE 

DES CHAPITRES 

CONTJSNUS DANS LES MeJMOIJRES 

DU CHEVALIER BAVARD. 

Chap. XVI. Ç^ OMMJENT U Seigneur Ludo^ 
vie fe retira dedans Navarre ^ doublant que 
Içs François entrajfent dedans Milan par le 
chajleauy & comment il f eut prins. p. !• 

Chap. XVII. Comment le Seigneur de Ligny 
alla vijîtjer V^augaîre^ Tortonne^ & autres 
places en la Duché de Milan y que le Roy 
îuy avoit données. Et d^un gentil tour que 
feit le bon Chevalier. p. 4» 

Chap. XVIII. Comment lé Roy de France en^ 
voya grojjï armée à Napïes^ ou ilfeîtfon 
Lieutenant- General le Seigneur d*Aubigny^ 

<3hap, XIX. Comment le bon Ch%uaUer fans 

peurj & fans reproche fùrtit de fa garnifon 

- de Monervine. Comment il trouva EJjpai^ 

■. gr^ols fur les champs ^&ce qû*il en adveim. 



Digitized 



byGoogk 



4^ T A B L X 

Chap. XX. Comment Dom Alonfe de Sata^^ 
majore fe voulut defrober par le moyen d'un 
Albanois qui le garnit dun cheval , mais 
il /eut repris Jur le, chemin y & referré ert 
flus forte prifon. p» ao^ 

Chap. XXI^ Comment le Seigneur Dom Alonfe 
de Sotomajore fe plaignit à tort du traide^ 
ment que luy avoit fcùS le bon Chevalier ^ 
dont ils yindrent au combats p. a/*. 

Chàp. XXII. Comment le bon Chevaûer fans 
peur, & fans reproche y combatit contre Dom 
Alonfe de Sotomajore y & le vainquit^ p 30.. 

.Chap. XXIII. D^un combat qui feut au 
Rojraume de Naples de treis^e Efpaignok 
contre treis^e François y où le bon Chevalier 
fût tant d^ armes y qiCil emporta le pris fur 
tous. p. 35.. 

Chap. XXIV. Comment le bon Chevalier preint 
un Threforier , & fon homme qui portoient 

. quins[e mille ducats au grand Capitaine 
Gonjfales Ferrandy & se qu'il enfeit. p» 4OU 

Xhap* XXV. Comment le bon Chevalier garda 
un pont fur la rivière du Garillan y lujrfeai 



Digitized 



byGoogk 



DES Chapitres, :^6p 

un efpact de temps , contre deux cens Ef-* 
paignols. p, 45-, 

Chap. XXVIf De plu fleurs chofes qui adveiT^ 
drent en deux années y tant en France y Ita-^ 
lie y que Efpaigne. p. y4« 

Chap. XXVII. Comment les Genevois fe re^ 
yolterent y & comment le Roy de France 
pajfa les monts ^ & les remeit à la raifon^ 

Chap. XXVIII. Comment l'Empereur Maxi-^ 

milian feit la guerre aux Vénitiens y ou U 

Rojr de France envoya U Seigneur Jean^ 

Jacques de Trivulce , avec groffe puijfance 

pour les fecourir. p, 6 J» 

Chap, XXIX« Comment le Roy de France 

Lonys douT^iefrue feit marcher fon armée en, 

Italie contre les Vénitiens , & de la victoire^ 

qu^il en ob teinta p. 67^ 

Chap. XXX. Çamment le Roy de France Louys^ 

douT^iefme gaigna toute les villes & plaus 

* des Vénitiens y jufques à Pe/quaire. p^t 73* 

Chap. XXXI. Comment le Roy de France en-- 

K voya le Seigneur de. la PaUjJe aufecours d€ 



Digitized 



byGoogk 



)fjO T A 1 L K 

r Empereur y avec cinq cent hommes d'dr^ 
mes y & plufieiirs Capitaines y defquels ejloic 
U bon Cheyalierfans, peiWy & fans reproche* 

Chai. XXXH. Commère VEmpereur Maxi'^ 
milian alla meSre le fiege devant Padoûe^y 
& ce ^'i/ advint durant iceluy. p».S4.. 

Chap. XXXIII. Comment VEmpereur Maxi^ 
milian planta Jon fiege devant Padoûe , & 
les gaillardes approches faiSes par les Ger^ 
. tilS'hommes François. Et d^une grande har^ 
diejjeque monjlra le bon Chevalier funs^peury 
& fans reproche» p., 8 8* 

Chap. XXXIV. De la groffe & lourde baterie 
qui feut devant Padoûe y & de la grande 
brèche qui y feut faiâe^ P-94r 

Chap. XXXV. Comment le bon Chevalier fans 
peur & fans reproche y durant le fiege de 
Padoûe y, feit une courfe avec fes compdi^ 
gnons y où il acquifi gros honneur, p. p8# 

Chap. 3CXXVI. D^une autre courfe que feit h 
bon Chevalier fans peur y & fans reproche ^ 



D2S Châ¥itris« 47t 

0X1 il feut prins foixante Albanais y & trente 
Arbaleftriers. p. lo5. 

Chap. XXXVII. Comment l'Empereur délibéra 
donner Vajjault à Padoûey & Poccafion pour-- 
^uojr il demeura. p. iitf. 

Chap. XXXVIII. Comment FEmpereur fe re^ 
tira du camp de devant Padoûey quand il 
ccngneut que fes Allemans ne voulaient pas 
donner VaffauU. p. 12^ 

Chap. XXXIX. Comment le bon Chevalier fans 
peur y & fans reproche , efiant à Vérone 
feit une cour fe fur les Vénitiens y ou il feut 
prins & refcous deux fois en un jour , & 

. queUe en feut la fin* \ p. 127^ 

Chap. XL. Comment le bon Chevalier cuida 
eftre trahy par un efpie y qui avoit promis 
4LU Capitaine Jean Paul Manfron. le meSre 
entre fes mains y & ce qu'il en adveïnt. p. 1 37. 

Chap. XLI. Comment ceux de la garnifon de 
jÀgnago feirent une courfe fur les Veni" 
tiens ^ par Vadvertijfement de quelques efpies 
qui les trahirent y parquoy ils f eurent def 
faias, P- l6#. 



Digitized 



byGoogk 



:^j± Table 

Chap* XLII. Comment k Papt Jules peint trt 
perfonne en la Duché de Ferrare , & com^ 
ment il meit le fiege devant la Mirandole. 

p. 171. 

Chap. XLUI. Comment Ubon Chevalier fans 
peur , & fans reproche , cuida prendre U 
Pape entre SainS Félix j & la Mirandole f 
& à quo^ il teint. • p. 17^. 

Chap. XLIV. Comment le/ Pape envoya une 
bande de fept à huiâ mille hommes devant 
une place du Duc de Ferrare y nommée la 
Bafiidcm Et comment ils f eurent deffaiâs par 
Vadvis du bon Chevalier fans peur & fans 
reproche. p< i8i« 

Chap. XLV. De la mort du Seigneur de Mon^ 
toifony & deplujieurs menées que f cirent le 
Pape Jules y & le Duc de Ferrare y Fun 
contre Vautre y ou le bon Chevalier fe monc'^ 
ira vertueux. p. ipj. 

Chap. XLVI. De plufieurs chofes qui advein-* 
drent en Italie en deux ans. p« 20^« 

£SAP« XLYII. Comment deux EfpaignoU corn- 



Digitized 



byGoogk 



Bxs Chayxtrjes. 47jf 
êatircnt à outrance en la ville de Fetrarem 

p. 20p« 

Cha?. XLVIII. Comment MeJJire André Grit-* 
ti y Providadour de la Seigneurie de Venife^ 
par le moyen du Comte Louys Avogare y 
repreint la ville de Brejfe. p, 228. 

ChAP. XLIX. Delà grande diligence que fei$ 
le gentil Duc de Nemours pour reprendre 
Brejfe. Et comment il deffeit le Capitaine 
gênerai des Phéniciens en chemin , & cinq 
eu Jix mille hommes. p. 235*. 

Ghap. L, Comment le Duc de Nemours repreint- 
la ville de Brejfe Jur les Vénitiens , où le 
ton Chevalier fans peur , & fans reproche , 
acquit grand honneur. Et comment il f eut 
blejfé quaji à mort. ?• 23^. 

ChAP, L I. Comment le bon Chevalier fans 
peur^ & fans reproche ^^ partit de Brejfe pour 
nlkr après le Duc de Nemours , & V armée 
du Koy de France. De la grande courtoijie 
qu^il feit àfohhojiejfe au partir^ & cofn-^ 
ment il arriva devant la viUe de Ravenne. 



Digitized 



byGoogk 



%74 T A B L « 

Çhap. LII. Comment le fiege fait mis pdf ù 
noble Hue de Nemours devant Ravenne; & 
comment plufieurs affauUs y f eurent donnt^ 
le Vendredy SainSy oà les François /eurent 
rtpoûfft^. p. a^8* 

Çhap. lui. D'aune merveiUeufe efcarmouche 
çui feut entre les François & les Ffpaignols^ 
le jour devant la bataille de Ravenne j oit 
le bon Chevalier feit merveilles d'armes. 

p« 278» 

Çhap. LIV. De la crudle & furieufe bataille 
de Ravenne, ou les Efpaignols & Neap&4 
lïtains f eurent defconfits y & de la mort du 
gentil Duc de NemourSm p« 283. 

Chap. Ly. Des nobles hommes qui moururent 
à la cruelle bataille de Ravenne 5 tant du, cojlé 
des François y que des Efpaignols , & des 
prifonniers. ha prinfe de la ville de Ra-- 
venne. Comment les François /eurent chaffe:^ 
deux mois après d'Italie y en Van mille cinq 
cent douT^e. De la grie/ve maladie du kon.^ 
Chevalier. D^une/ort grande courtoifie qu'il 
/cit. Du voyage /aiS au Royaume de Na^ 

varre > 



Digitized 



byGoogk 



» « * Ç * if ,? î T R 1 ï. 1^^ 

,Varjret Çrjd^.joutce qui adveint en la diS* 

Ç^ï^^f'^fî' Comment le bon Chevalier pi;(fi%t 

. un chafieaud'affauh, au Royaume de $Ja^ 

vnrr'e^ ctjendantqiûm affifi le fitge devant 

iayUUde 'BampehikelqùUfeit, un tou^dt 

S'^^^A.^mn .Chevalier. ". p",Jï^, 

.CflAF, l,¥JÎ*\Gomiàent It Roy Benry dbân-^ 

• ; éil'-^/r.e. dffienditen France , 6 <9oiihent 

. Umdt le fiege devant Theroûenne^ T>"uni 

hatatUe diae la journée d»s Efperons^ oui* 

ion Chevalier feit merveilles d'armes , & 

gros fervice en France, p. ^^g^ 

Chap. LVni. pu T'rejpas àe la magnanime 
(f vertueuje, Princep , Anne Roy ne de 
France, ùDucheJJe deÉretaigne, Du ma- 
' rîagè du Ray Louys XIÏ , avec Marie 
d'jingluterre , & de Ut mort dudit Roy 
J^JK^' • .. p. 3;.8, 

ChÀF;-LIX. 'Càmineni lé Roi de France ^ Fran» 

fois f remet de ee mom y pajfa les monts. 

Et comme- il enyqyç, devant U bon Cheva» 

l^r fjçms peur y ^ & fans reproche. Et de U 

Tome XK, Qg 



Digitized 



byGoogk 



frinft du Seigneur Profptri Càlowu^ pat 
Jkfiihilui. P* 3^ 

Jl^tikf. LX. De la hatalk fue U Roy à 
"" Jfrahce^ François pnmier dt ce nom y eut 
€ùntre Us Suijfes y à la conque fie de fd 
Duèhé de Milan i ou il demeura yiSa^ 
. fieuk. Et comment après la bataille guignée y 
poulut être fais CkevùUér de la main du bon 
Chevalier fansptur, & fans reproche, p. 37;. 

Cbaf. LXI. De plufiéurs incidens qui ai' 
veindrent en France^ Italie & Efpaigne y 
durant troii ou quatre ans. p. 383« 

Chap. LXn. Comment Meffire Robert de U 
Marche feit quelques courfes fur tes payi 
de Vejleu Empereur^ qui drejja grojfe oT" 
mée. Et di ce gu^iî en adveint. p, ^î^• 

Chap. LXIII. Cornnuitt le bon Chevalier fans 
peur^ & fans reproche j garda la vUle de 
Méfiées y contre la puiffance ctt VEtnpe* 
reur^ oà il acquit gros honneur. p« 5^a* 

Chap. LXIV. Comment le bon ChevçUer fans 
peur 9 & fans reproche ^ en une retraiâe 




»It CHAfXTRSS. 477 

^u'U feie en Italie ^ fat tut iTun coup 
d^artillerie» p. 404» 

Cha?« LXV. Du grand ilueil qui /eut démené 
pour le trefpas du bon Chevalier fans peur y 
& fans reproche. p. ^it. 

]Çkaf« LXVI. Des vertus qui efioîem au 
bon Chevalier f CUIS peur y & fans rtpro^. 
ehe. p^^aitf 

Fin de h Table des Châpkresf 



Digitized 



byGoogk 



\ , .; ; '. I " • '**• 



; Z . T 



t ' 



'•• -' i- -•' •- t- 



• .' 4 ^ .^.L .^ ! j 



r » • ►^^ 



Digitized 



byGoogk 



Digitized 



byGoogk 



'J^ 



Digitized 



byGoogk 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized 



byGoogk 



Digitized 



byGoogk 




Digitized 



byGoogk 



^-^ '-' ^ -Jév 




Digitized 



byGoogk 



